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Encourageons nos commanditaires! 



Mot du président 

 

Nous sommes très heureux de célébrer, avec cette édition de Laurentie, le 70e de l'école 
 Cet édifice, situé au centre de notre partie quotidien de plusieurs de nos enfants 

depuis 1950. Dans les premières décennies de existence, l'école Saint-Eugène avait le mandat d'éduquer les 
jeunes garçons de la région. Les frères qui étaient à l'époque en charge de l'établissement assuraient de 
la 2e à   année. À partir de 1955, l'école était divisée en deux. I y avait l'école et y avait la résidence des  
frères où  Brault     fut la cuisinière en chef pendant plusieurs Vers la 
fin des années 60, l'école accueillit pour la première fois des jeunes filles. Suivez-nous alors que nous vous 
raconterons les faits marquants et moins connus de ce continue de jouer un rôle très 
pour beaucoup de  

Sur une autre note, nous sommes ravis d'avoir repris du service depuis septembre après longs mois en 
 Notre archiviste sera ravi de vous recevoir sur os heures sont du mardi au 

jeudi de 9h à 12h et de 13h à  

Finalement, le conseil et moi-même tenons à vous remercier d ’ en si grand 
nombre pour le de votre adhésion. Grâce à votre soutien, nous pouvons continuer de 
sauvegarder et diffuser le patrimoine historique d e  région des Hautes-Laurentides et notre travail au niveau des 
archives. 

   de votre  

J'en également pour vous souhaiter un joyeux temps des fêtes malgré les particulières 
dans lesquelles nous vivons actuellement et qui nous forcent à célébrer et à réunir de manière  

vous souhaite une très bonne  

À titre de directrice de l’école Saint-Eugène, j’aurais aimé célébrer en grand le 70e anniversaire de notre école. Suite à 
l’approche de deux grands-parents il y a un an, un comité a été créé et un projet innovateur était en train de se mettre en 
branle à l’école Saint-Eugène. Nous avions l’intention de célébrer avec les élèves actuels ainsi que les anciens et ce n’est pas 
les idées qui manquaient. Le grand bouleversement covid-19 est arrivé et le projet a dû prendre une allure toute différente. 
Deux membres de notre comité, un ancien élève fier de son école et une grand-maman, tous deux fervents d’histoire, ont 
eu la merveilleuse idée d’utiliser le fruit de leurs recherches pour célébrer de façon originale le 70e. Ils en feront profiter 
non seulement la communauté de l’école Saint-Eugène, mais bien tous les amateurs d’histoire de notre région dans cette 
revue entièrement destinée à remémorer les souvenirs de notre école. 

L’école Saint-Eugène revêt une place très importante dans mon cœur. Je l’ai fréquentée comme élève à la fin des années 
80. J’y suis revenue faire mon 4e stage dans la classe de Micheline Duquette en 2000. J’ai aussi eu la chance d’y travailler 
comme enseignante, directrice remplaçante, directrice-adjointe et j’entame ma 2e année comme directrice de l’école.  

Je souhaite que plusieurs autres générations puissent fouler le sol de notre école et emmagasiner des souvenirs mémo-
rables. 

Bonne lecture 

 

 

par Benoît N. Legault 

Un 70e dans un contexte extraordinaire 

par Vanessa Tessier 
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Les directions 1950-2020 

par Gilles Guénette 
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 Les recherches dans les journaux locaux de l’année 
1948 ont permis de découvrir, en date du 25 septembre 
dans le Flambeau , l’annonce faite des soumissions pour la 
construction d’une nouvelle école de garçons pour le vil-
lage de Mont-Laurier. 

L’article en question fait mention des plans et devis de 
l'architecte et ingénieur S.A.Cyr, de St-Hyacinthe. Qui est-
il? Séraphin-Adélard Cyr, (1899-1981), s’est associé à l’ar-
chitecte renommé Ernest Cormier à Montréal, dans les 
années 1923, pour la réalisation du monastère des Pères 
du Très St-Sacrement à l’angle des rues St-Hubert et Mont-
Royal. Il sera membre du c.a. de l’ordre des architectes du 
Québec en 1953 et grand concepteur d’églises et de pres-
bytères. Plus près de nous, il réalisera à Mont-Laurier, en 
plus de ce qui deviendra l’école Saint-Eugène, également 
l’école de la Madone en 1952 dans le quartier de la gare 
ainsi que les plans de 1954 de l’agrandissement de la rési-
dence des religieux des Frères de Ste-Croix, attenante à 
l’école Saint-Eugène. La résidence sera construite par Lau-
rent Hébert, constructeur, au montant de 65 000 $. (08-01-

55 Le Flambeau) 
Quelqu’un qui a la chance de déchiffrer le croquis origi-

nal 257-E4 de monsieur Cyr, du 30 janvier 1948, découvre 
sur l’élévation principale de l’école, oh surprise, l’inscrip-
tion « École Jean Bosco ». C’est finalement sous l’influence 
de Mgr Limoges qu’elle portera le nom de Saint-Eugène, 
son prénom à lui. Il en annoncera la construction en 1949, 
sur un terrain cédé par la ville, près de l’ancienne Fonderie 
Mont-Laurier et par la même occasion que ce sera la Con-
grégation des Frères de Sainte-Croix qui en prendra la di-
rection. Notons que cette congrégation enseigne déjà le 
cours commercial au Séminaire Saint-Joseph de Mont-
Laurier.  

Si on poursuit l’observation de la façade, notre regard 
est atÝré par deux grands monogrammes intégrés dans la 
structure de brique. Si vous faites face à l’école, à votre 
droite un beau A portant une couronne traversé d’un M et 
à votre gauche un IHS surmonté d’une croix. Que signifient
-elles? Les lettres A et M signifient AVE MARIA, dédié à la 
Ste-Vierge, la Vierge Marie, mère de Dieu, Reine du ciel, 
Notre-Dame, médiatrice de toutes grâces. Ce choix de l’ar-
chitecte reflète bien l’époque et a dû plaire à l’évêque qui 
avait en dévotion la madone, ce qui expliquera quelques 
années plus tard le nom de l’école de la Madone. 

Les lettres IHS quant à elles sont l’abréviation du nom 
de Jésus-Christ en grec (Jésus : IHEOYE). La lettre E (sigma) 
fut traduite en latin par S. En latin, Iesus Hominum Salvator 
(voir page 5). 

On observe également, au-dessus de la porte d’entrée 

des élèves, rue du Pont, une inscription dans la pierre, la 
devise « Sois Homme ». Celle-ci prendra tout son sens sous 
la décennie de l’enseignement des Frères de Ste-Croix.  Ce 
qui assure leur succès : le travail, la loyauté et le dyna-
misme. 

L’école Saint-Eugène ouvrira ses portes aux étudiants 
le 10 septembre 1950 mais ne sera inaugurée qu’un mois 
et demi plus tard. Elle accueille 180 garçons, de la 2e à la 
10e.   

Le samedi 21 octobre 1950, jour de la fête de Notre-Dame 
des écoles, Monseigneur Eugène Limoges procède à la Bé-
nédiction solennelle de l’école. Le journal Le Flambeau du 
4 novembre fait une description très élaborée de la céré-
monie où « Son Excellence et ses assistants visitèrent et 
aspergèrent les différents locaux en récitant des prières 
d’usage. Pendant ce temps, quelque trois cents personnes 
…attendaient leur retour ». p.1 Ce fut tout un événement, 
sur trois colonnes, le journal énumère les différents digni-
taires présents ainsi que tous ceux qui prirent la parole.     
« Son Excellence manifesta sa joie de voir enfin réalisé… 
ses légitimes ambitions » p.1 et « Monsieur le Ministre, 
Albiny Paquette s’adressa aux enfants… il leur fit com-
prendre… leur devoir d’étudiants et d’hommes de de-
main ». p.4 Le Frère Roland Brunelle c.s.c. en devient le 
premier directeur jusqu’en 1955. 

En 1954, on annonce une construction attenante à 
l’école pour loger les religieux. Ceux-ci vivaient dans une 
section du dernier étage de l’école depuis son ouverture. 
Le déménagement se fera la veille du jour de l’An 1955. Les 
espaces ainsi libérés permettront d’augmenter le nombre 
de classes à 18. 
Le départ de Mont-Laurier des Frères de Ste-Croix sera 
annoncé en 1959. " Le 23 juin… (à) la traditionnelle céré-

L’histoire des différentes constructions à 
l’école Saint-Eugène   1948-2007 

Par France-Andrée Cyr  

Collection Pierre Brisebois 



monie de fin d'année… M. le président de la Commission 
scolaire avait tenu à être présent... Et pour cause. Les 
FRÈRES DE STE-CROIX vont quitter Saint-Eugène… M. Ro-
méo Ouellette a dit toute la reconnaissance des étudiants 
et des paroissiens envers les Frères... Il manifeste ses re-
grets de (les) voir partir,  Le Flambeau, 1959-07-11, page 2. 

Dans un important texte du directeur d’alors Joseph 
Beauregard c.s.c., il dit : « la peine des Frères de quitter » 
et de se « résigner à cette séparation pour obéir à mes 
supérieurs…à cause de la pénurie de sujets dans notre 
communauté ».  «  Ce n'est pas de gaité de coeur que nous 
laissons cette œuvre entre d'autres mains... 
(nous sommes) fiers d'avoir travaillé à cet essor de l'ensei-
gnement à Mont-Laurier ». Le Flambeau, 1959-07-11 page 
11. 

 

 

En 1963, monsieur Jean Faucher, directeur à l’école de 
la Carrière, louera la résidence pour 50,00 $/mois et sa 
dame placera de petites annonces de pensions pour 
hommes seulement et excellente nourriture.  Mais dès 
février 1965, la Commission scolaire de Mont-Laurier déci-
dera d’y installer son propre siège social et de louer à la 
Commission scolaire régionale Henri-Bourassa, nouvelle-
ment créée, des locaux pour son secrétariat.  

« Signe avant-coureur… d’élections, le ministre de 
l’éducation… annonce une aide gouvernementale… pour la 
construction d’un nouveau gymnase pour l’école Saint-
Eugène ». Le Choix, 2006, page 5. En 2007, celui-ci modifie-
ra grandement l’apparence architecturale de l’école. 

Sources : 
 

- Coursol, Luc, « Histoire de Mont-Laurier », 1940-1990, pages 112 à 118 

- Archives c.s.c. - Montréal. Archiviste Gaël Jeannin, copies virtuelles des plans 1948 

- Service généalogique du Centre d’histoire de St-Hyacinthe, site web 450-774-0203 

- Collection BAnQ, Association des architectes de la province de Québec,       
  revue « Architecture, édifices religieux », février 1953, pages 43-44 

- Site web, patrimoine-culturel.gouv.qc.ca.  Cyr, Séraphin-Adélard 

- Site web, « histoireplateau.org », les architectes Ernest Cormier et Séraphin-A. Cyr 

- SHGHL, L’éducation dans les Hautes-Laurentides, Mont-Laurier 

- Journal Le Flambeau 1948-1950-1954-1955-1959 

- Journal l’Écho de la Lièvre 1964-1965 

- Journal Le Choix d’Antoine-Labelle 2006-2007 

 

«Grâce aux directives de l’hon. Dr Paquette la lutte engagée contre 
la tuberculose  se poursuit avec vigueur… depuis 1950,...  Le travail 
des unités sanitaires (est) couronné des plus grands succès... La 
régression des maladies infectieuses… est un phénomène épidémio-
logique d’importance. » Le Flambeau, 12 janvier 1952 

Une réalité au Québec dans les années 50 

L001-S16-SS5-D19-P01 

Source: Direction générale du Centre de services scolaire Pierre-Neveu. 



  

Références : #1. Fr.wikipedia.org. Origines Sainte-Croix  #2. Culture et Communication Québec, Répertoire du patrimoine culturel du Qué-
bec et Ville.montréal.qc.ca, Le site ofÏciel du Mont-Royal – Congrégation de Sainte-Croix.   #3. « Sainte-Croix, 150 ans au Canada, 1847-

1997», Archives C.S.C. - Montréal. Archiviste Gaël Jeannin, pages 8 et 56.  #4. « Le P’tit train du nord»,  MRC Antoine Labelle 1996, page 19. 

« La Congrégation de Sainte-Croix (C.S.C.) est une 
congrégation catholique de frères et de pères fondée en 
1837 en France par le bienheureux Basile Moreau… En 
1847, ils s’implantèrent dans l’est du Canada, à la de-
mande de Mgr Ignace Bourget... Les frères et pères de 
Sainte-Croix ont consacré le meilleur de leurs énergies à 
l’éducation… » 1. « Pour les Sainte-Croix, le début du XXe 
siècle est marqué par la fondation d’une chapelle destinée 
à St-Joseph (1904) par le… frère André… qui deviendra 
l’Oratoire St-Joseph. En 1947, 100 ans après leur arrivée au 
Québec, les religieux auront… enseigné à environ 350,000 
élèves dans plus de 100 maisons d’éducation à travers la 
province » de Québec.2  « Chez les religieux de Sainte-

Croix, il y a (également)  une longue tradition d’enseigne-
ment de la musique … corps de clairons, fanfares ». 3  « En 
1914,… le Conseil Provincial de la communauté présente 
un projet d’une maison-sanatorium… le fléau de la tuber-
culose fait rage… ». Notre-Dame-de-Bellerive sera érigée 
« sur le bord du Grand lac Nominingue… dans les Lauren-
tides ». 4  

 « Les sœurs Sainte-Croix,… fondée en 1867…, se sont 
retrouvées à l’École normale de Mont-Laurier à partir du 
19-07-1927 à la demande de Mgr Limoges, à l’Institut fami-
lial de Nominingue et au Centre de la Famille à Mont-

Laurier ». 3 

Congrégation de Sainte-Croix 

Par France-Andrée Cyr  

1re rangée : Marie-Thérèse Labelle, Rita Roy, Irène Taillon, Jeanne Plante, Thérèse Gadbois, Lucille Labelle, Laurette L’Allier 

2e rangée : Rév. Gilles Bastien, Roger Ouellette, Rév. Roger Dagesse, Rév. Roland Brunelle, dir. Rév. Raoul Dubois, Réal   
Moreau, Rév. Desrosiers, Jean Bélanger. Collection de Lucille Labelle-Falardeau  

Première équipe d’instituteurs 1950-1951  



12e Année scientifique 1952-1953 

Fr. J.E. Gougeon C.S.C., professeur mathématiques et dessin 

Fr. Raoul Dubois C.S.C., professeur titulaire 

Fr. Roland Brunelle C.S.C., supérieur 

Fernand Daoust, président 
Jacques De Serres, vice-président 
Guy Leduc, secrétaire 

Raymond Mayrand 

Hugues Duval 
Philippe Daoust 
Richard St-Louis 

Jacques Massé 

Paul-André Bélanger 

12e scientifique 1953-1954 

Réal Moreau, professeur de dessin 

Rév. Frère Roland Brunelle, C.S.C., directeur 

Ch. O. Villeneuve, prêtre curé 

Rév. Frère Raoul Dubois, C.S.C., titulaire 

Ubald Bohémier 

Gérald Léveillé 

Denis Leduc 

Réjean Boivin, vice-président 
Gilbert Cloutier, président 
Jacques Sabourin, secrétaire 

Richard Paquette 

Pierre Rouleau 

Fr. Maurice Poirier, C.S.C., titulaire 

Fr. Eugène Beauregard, C.S.C. Ass.-dir.- 
professeur 

Fr. Joseph Beauregard, C.S.C., directeur 

Fr. Laurent de Grandpré, C.S.C., titulaire 

M. Élie Hébert, titulaire 

11e scientifique  
Armand Grondin, président 
Maurice Lamoureux, vice-président 
Claude Gaudreau, secrétaire 

Jacques Duval 
Jean-Pierre Daoust 
Lucien St-Germain 

Jean Thompson 

Henri-Paul Demers 

11e générale « A »  
Laurier Legault 
Maurice Corbeil 
Pierre Hatin, président 

Firmin Labelle, secrétaire 

Marcel Cochet 

André Charrette 

Jacques Béland 

Pierre Matte 

Rosaire Quévillon 

André Duval 
Luc Massey 

11e Commerciale  
Jean-Marie Bossé, secrétaire 

Eugène Bélec, président 
Harold Ouellette 

Germain Brunet 
Gérald Gaudreau 

Rémi Quévillon 

Jean-Paul Sirard 

Germain Leduc 

 

(Photo juin 1959) 

Première mosaïque des finissants au 
cours supérieur, frères C.S.C. 

Mosaïque 1953-1954 

En plus du directeur de l’école et du personnel enseignant, 
nous dénombrons huit élèves de la deuxième cohorte de gra-
dués de la douzième année scientifique. Nous vous invitons à 
lire un article sur chacun des trois finissants de cette cohorte 
que nous avons rejoint : Pierre Rouleau (page 10), Richard  
Paquette (page 11) et Denis Leduc (page 12).  

Trois hommes, trois amis, trois témoignages. 

B59-06-205655 

P232-P33 Fonds Pierre Rouleau 

P029-030-02264-001 



  

En 1949, j’étais étudiant externe au Séminaire Saint-

Joseph de Mont-Laurier, en 8e année du cours commer-
cial. Je n’aimais pas vraiment l’endroit parce que nous 
devions suivre la discipline du cours classique qui comp-
tait de nombreuses heures d’étude en salle et beaucoup 
de cérémonies religieuses. 

J’avais pour l’avenir un bel 
espoir, c’était l’école Saint-
Eugène, une école pour gar-
çons, que je voyais construire 
près de chez moi. Son nom lui 
était attribué en l’honneur de 
monseigneur Joseph-Eugène 
Limoges qui était évêque de 
Mont-Laurier à l’époque. 

Je me suis inscrit et j’ai fait mon entrée à l’école Saint
-Eugène en 9e année, en 1950, année de son inaugura-
tion. Au Québec, les communautés religieuses avaient la 
responsabilité de l’enseignement. À Saint-Eugène, les 
frères de Sainte-Croix furent choisis par les autorités en 
place pour assurer l’éducation des garçons. J’étais heu-
reux d’intégrer la nouvelle école, surtout que le profes-
seur, le frère Gilles Bastien, me semblait une personne 
jeune, moderne et très sympathique.  

Au tout début, l’enseignement des 8e et 9e années se 
faisait par le frère Bastien, les deux classes réunies dans 
la même salle.   

À l’époque, à part le cours classique, il y avait deux 
choix pour poursuivre nos études, soit le cours commer-
cial ou le cours scientifique. C’est ce que les autorités de 
l’école avaient choisi. Ces cours étaient d’une durée de 
trois ans, soit les 10e, 11e et 12e années. J’ai choisi le 
cours scientifique. 

Je me souviens des principales matières enseignées 
dans ce cours. C’étaient les mathématiques, l’algèbre, la 
géométrie, la physique, la chimie, le français, l’anglais, 
l’histoire, la logique et l’apologétique qui défendait la 
religion et l’existence de Dieu. 

Pour compléter cette formation générale, des activi-
tés extérieures au programme régulier se sont greffées 
pour notre développement. Il y avait naturellement la 
religion qui nous incitait à la prière, les fêtes religieuses, 
les retraites à la cathédrale, et les retraites fermées de 
trois jours chez les Jésuites. 

 

 

La fameuse maxime « mens sana in corpore sano », 
un esprit sain dans un corps sain, était aussi à l’honneur, 
car les adolescents ont besoin de bouger. 

Pour les sports, une équipe de hockey fut formée et 
dirigée par le frère Dubois. À tous les ans un carnaval 
d’hiver était organisé. Il y eut un groupe de brigadiers 
qui avait la responsabilité de protéger les plus petits aux 
traverses des rues. Un corps de clairon fut mis sur pied 
par le frère Bastien et dirigé par un dénommé Forget de 
Mont-Laurier. 

Nos avons aussi fait des pièces de théâtre. Enfin je 
me souviens de Gilles Lefebvre, musicien et fondateur 
des Jeunesses musicales du Canada, qui venait de Mon-
tréal pour nous parler de musique classique. Tout cela 
était très intéressant et s’organisa lentement en nous 
donnant une fierté et un attachement profond à notre 
école. 

Environ dix élèves montèrent en 10e année. Je garde 
un vague souvenir de celui qui nous enseignait cette an-
née-là. C’était soit le frère Bastien ou le nouveau venu à 
Mont-Laurier, le frère Gougeon. Seulement huit élèves 
se rendirent jusqu’à la 12e année. 

La dernière année de notre cours fut sous l’égide du 
frère Dubois et, les huit élèves, avons complété notre 
cours. Je me souviens des noms des finissants : Ubald 
Bohémier, Gibert Cloutier, Denis Leduc, Gérald Léveillé, 
Richard Paquette, Pierre Rouleau et Jacques Sabourin. 
Dans ce groupe il régnait une bonne camaraderie et de 
grandes amitiés s’étaient formées pour le restant de nos 
vies. 

 

 

Mémoires d’un étudiant 
Par Pierre Rouleau  

P232-P31 Fonds Pierre Rouleau 
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Richard Paquette est né à Mont-Laurier en 1935. Il y 
passe toute sa vie jusqu’à son départ pour Montréal 
l’été de ses 18 ans. Il est le septième d’une famille de 
neuf enfants. Sa famille habite au coin des rues du Pont 
et de la Madone au-dessus du magasin Légaré dont le 
père est gérant. 

En 1950, l’école du Rapide ferme ses portes. Cette 
vieille école avec son poêle à bois et son poteau pour 
évacuation en cas d’incendie avait fait son temps. Le 
maître d’école était M. Raymond. 

A ce moment, on ouvrait la nouvelle école Saint-

Eugène. Pour Richard Paquette ça prendrait moins de 
temps pour se rendre à l’école. Il est en 9e année lors-
qu’il fait son entrée à Saint-Eugène. Il arrive dans une 
école toute neuve et il est fort impressionné par la beau-
té des lieux, la grande salle de récréation et l’immense 
cour d’école. Cette rentrée scolaire demeure un de ses 
plus beaux souvenirs. Il est le seul de sa famille à avoir 
fréquenté l’école Saint-Eugène, ses frères aînés étaient 
déjà ailleurs et ses deux sœurs plus jeunes ont fréquen-
té l’Académie du Sacré-Cœur. 

Il a particulièrement apprécié son professeur M. Mo-
reau. Dès son arrivée, il s’inscrit dans le corps de clai-
rons, dont le frère Bastien est le responsable. Il joue du 
tambour (on peut le reconnaître en haut à gauche sur la 
photo de 1950). 

L’hiver, il joue au hockey sous la direction du frère 
Gougeon. En 1953, il fait partie de l’équipe « Totem ». 

Au printemps 1954, son ami, Denis Leduc, lui parle 
d’une journée porte ouverte à 
l’École Technique de Mon-
tréal, angle Sherbrooke et 
Jeanne Mance.  Les deux amis 
décident de s’y rendre, ils par-
tent sur le pouce. Pendant la 
visite le guide leur propose de 
visiter l’école des Arts Gra-
phiques située juste derrière. 
Encore une fois Richard Pa-

quette est fortement impressionné par un lieu d’ensei-
gnement. A l’école des Arts Graphiques, on apprenait 
aux jeunes les métiers de typographe, de pressier et de 
relieur. Pour lui ce fut un coup de cœur, à ce moment 
précis il sut ce que serait sa vie.  

Après sa graduation de Saint-Eugène, il part pour 
Montréal suivre son cours de trois ans à l’école des Arts 
Graphiques. Par la suite, il a toujours travaillé dans le 
monde de l’imprimerie et c’est au travail qu’il rencontre-
ra son épouse. Il a œuvré dans le domaine pendant 37 
ans dont 34 à la compagnie « Ronald Federated » qui 
deviendra Quebecor dans les années 80.  

Le destin de Richard Paquette 

Par Louis-Michel Noël 

Propos de M. Paquette recueillis au téléphone par France-Andrée Cyr. 

Arrière : J.P. Trempe, D. Rouleau, D. Moreau, R. Paquette, 
Fr.J. Hétu, c.s.c. 

Club Totem 

Avant : Y. Lamarche, M. Leblanc, M. Labelle, J.L. Ouellette, 
R. Flamand. 
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Denis Leduc est né à Moncerf. Il est arrivé à 
Mont-Laurier avec sa famille alors qu’il 
commençait sa 4e année primaire qu’il a fait à 
l’Académie du Sacré-Cœur. Il 
poursuivra son cours 
primaire à l’école du Rapide. 
Par la suite, il débutera son 
cours classique au Séminaire 
Saint-Joseph où il complètera 
élément latin et syntaxe, 
mais il n’aime pas les études 
classiques. Il se sentait plus 
atÝré par les sciences. 

Son frère Guy avait choisi l’école Saint-Eugène 
dès son ouverture et fut de la première 
graduation avec Fernand Daoust. Cette école 
était des plus modernes pour l’époque. Ceux qui 
la fréquentaient se sentaient choyés. 

En 1951, Denis Leduc quitte le séminaire pour 
le cours scientifique de l’école Saint-Eugène, il 
arrive donc en 10e année. Il est aux anges car sa 
matière préférée est les mathématiques. Il se 
souvient de ses professeurs, en 10e ce fut le frère 
Bastien, en 11e le frère Gougeon et en 12e le frère 
Dubois.  

La journée commençait à 8h30 et se 
poursuivait jusqu’à 16 h. Au son de la cloche les 
élèves se mettaient en rang dans la cour de 
récréation et entraient classe par classe, en rang 
et en silence. Il allait manger chez lui le midi et 
ceux qui demeuraient trop loin de l’école 
mangeaient dans la grande salle. Le professeur 
était le même toute la journée. Denis aimait 
étudier et avait de bonnes notes dans toutes les 
matières mais ses meilleures notes étaient 
toujours en mathématiques. Il était un premier 
de classe.  

Les classes ne comptaient pas beaucoup 
d’élèves. Ils n’étaient que dix élèves en 10e 
année, seulement huit finiront la 12e. Il s’agit de 

Richard Paquette, Pierre Rouleau, Denis Leduc, 
Gérald Léveillé, Ubald Blouin, Jacques Sabourin et 
Gilbert Cloutier. Jean-Guy Labelle et Maurice 
Rowan avaient quitté pour d’autres activités. Les 
journées étaient bien remplies, car en plus de 
cours théoriques, il y avait les laboratoires qui 
permettaient de faire des expériences et ainsi 
comprendre comment fonctionnent certains 
phénomènes. Bien sur, la discipline était stricte 
mais on n’en souffrait pas puisqu’ils étaient assez 
dociles pour respecter l’ordre.  

L’hiver dans la cour de récréation il y avait une 
patinoire mais il n’était pas très bon au hockey. Il 
préférait jouer au tennis juste à côté de l’aréna. 
On trouvait dans la cour les ballons captifs qui 
faisaient les délices des jeunes.  

M. Leduc a tiré profit de son temps à l’école 
Saint-Eugène. Il fréquentera l’école supérieure 
(option génie) de Sherbrooke. Il travaillera avec 
M. Patrick Ryan et par la suite deviendra 
l’homme d’affaires bien connu dans la région.  

Un parcours impressionnant 

Par Louis-Michel Noël 

1951 10e année :  
1re rangée : Maurice Rowan, Ubald Bohémier, Jean-Guy Labelle, 
Richard Paquette, Réjean Boivin 

2e rangée : Gilbert Cloutier, Pierre Rouleau, Jacques Sabourin, le 
Frère Bastien, Denis Leduc, Gérald Léveillé 
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Lorenzo Leduc 

(1908-1968) 
M.: 27 janvier 1930, 
Montcerf 

Laurette Gauthier 

(1910-1976) 

 

  

Cornélius Leduc 

(1881-1940) 
M.: 22 novembre 1903  
Alma 

Hélène Tremblay 

(1880 -     ) 

Joseph Leduc 

(1855-1917) 

M.: 2 juillet 1878  

Beauharnois 

Malvina Desautels dite-
Lapointe 

(1856-1924) 

Alfred Tremblay 

(vers 1843-1888) 
 M.: 17 juillet 1865 

Hébertville 

Cédulie Tremblay 

(1849-1925) 

 

Laurore Gauthier 

(1885-1940) 
M.: 1907 

Montcerf 

Rose Alba Carrière 

(1887-      ) 

Adèle Laurin 

(1855-1940) 

Jean-Baptiste Carrière 

(1857-1943) 
M.: 18 janvier 1885 

Maniwaki 

Emma Martel 
(1869-1940) 

Charles Gauthier 

(1852-1921) 
 M.: 23 sept, 1876 

Ste-Dorothée 

 Denis Leduc 

Tableau d’ascendance de Denis Leduc 

4 générations 

Par Nicole Meilleur 



  

1- Le corps de clairons, une fierté pour Mont-Laurier, 
fait déjà ofÏce lors de la journée de la Bénédiction 
solennelle de l’école le 21 octobre 1950. « Vers les trois 
heures, le corps   de clairons de l’école sous la direction du 
frère Gilles Bastien c.s.c. allait  processionnellement 
chercher les principaux dignitaires… A leur arrivée, Son 
Excellence et ses assistants… aspergèrent les différents 
locaux de l’école en récitant 
les prières d’usage. » (Le 
Flambeau, 4 novembre 
1950).    Il est fort possible 
que ces musiciens 
provenaient de la fanfare 
déjà existante au Séminaire 
de Mont-Laurier. 

« Le corps de cadets…
marquait par une parade…
l’ouverture ofÏcielle de la 
célébration de la fête de 
notre patron national          
St-Jean-Baptiste, mardi, le 
23 juin dernier » (Le 
Flambeau, 4 juillet 1953). 

Au départ de Mgr Limoges 
pour Rome, le 8 mai 1954, lors 
d’un défilé pour lui souhaiter « Bon Voyage », les cadets 
l’ont accompagné jusqu’à la sortie de la ville (Le 
Flambeau). 

En 1954, le Corps se rend à la résidence de l’échevin 
Elmer Courtemanche, au Rapide de l’Orignal, afin de le 
reconnaître en tant que bienfaiteur. 

Lors de la grande semaine 4H, « Semaine 
d’embellissement de la cour d’école, … un magnifique 
parterre entoure la statue de la Vierge en cette année 
mariale… Au son retentissant des tambours et clairons 
nous célébrons la fête de l’arbre. » (Le Flambeau, le 22 mai 
1954). 

En 1955, le corps de clairons, souvent nommé la 
Fanfare des cadets dans les journaux, rend visite à M. et 
Mme Albiny Paquette le dimanche 9 octobre pour 
souligner l’anniversaire de celui-ci. 

Le 24 septembre 1955, les musiciens accompagneront 
la dépouille mortelle de Serge Courtemanche, petit-fils 
d’Albiny Paquette, devant quatre lambeaux de fleurs et 
des centaines de personnes venues assister à la 
cérémonie.             

Le 19 novembre 1955, la ville accorde une subvention 
de 200 $ pour l’achat de 18 clairons neufs, en disant que 
c’est un honneur pour Mont-Laurier. 

Le 3 mars 1956, la fanfare précède le cortège royal lors 

de la Mascarade des enfants au Carnaval de Mont-Laurier.  
Lors de la Semaine d’embellissement du 3 au 10 juin 
1956, « Une grande parade organisée le samedi 2 juin… le 
corps de clairons » (Le Flambeau). 

Le 29 juin 1957, lors du défilé de la St-Jean Baptiste, le 
corps de clairons ouvre la marche devant onze chars 
allégoriques pour la fête patronale des canadiens-français 

(Le Flambeau). 
Le 10 novembre 1957, lors 
du défilé des Coquelicots 
qui « partira de l’école avec 
en tête la Fanfare… pour 
déposer une couronne au 
bureau de poste » (Le 
Flambeau, le 2 novembre 
1957). 
Le 7 décembre 1957, la 
fanfare précédait le défilé 
du Club de raquetteurs 
l’Orignal nouvellement 
fondé par Paul-Émile 
Lesage, pour se rendre à la 
messe. 

Pour souligner la Fête 
patriotique de Dollard, « 

7:00 p.m., récitation du chapelet dans la cour d’école 
devant la Sainte-Vierge et ensuite une parade dans la ville 
avec le Corps de Clairons en tête.» (Le Flambeau, le 24 mai 
1958). 

En 1959, le 26 décembre, le corps de clairons est de la 
Parade du Père Noël organisée par les Chevaliers de 
Colomb. 

Les activités parascolaires durant la décennie 
des Frères de Sainte-Croix 1950-1959 

Par France-Andrée Cyr 
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Corps de clairons de Saint-Eugène 

1-Yvan Boudreault 
2-Jacques DeSerres 

3-Richard St-Louis 

4-Pierre Rouleau 

5-Richard Paquette 

6-Raymond Mayrand 

7-Roger Forget 
8-? Lapointe 

9-Jacques Cloutier 

10-Philippe Daoust 
11-Marcel Grenier 

12-Gilbert Cloutier 

13-Guy Poupart 
14-Pierre Richer 

15-Réjean Boivin 

16-?? 

17-?? 

18-Rodrigue Gravel 
19-Simon-Pierre 

Hamel 
20-Gilles Lamoureux 

21-Denis Leduc 

22-Jean-Guy Labelle 

23-Normand Barrette 

24-? Coursol 
25-Marcel Labelle 

26-Harry Béland 

27-J-Pierre Trempe 

28-Denis Rouleau 

29-Richard Bélanger 

30-Gilles St-Louis 

31-Gérald Léveillé 

32-Guy Durocher 

33-? Forget (capitaine) 
34-?? 

35-Jacques Sabourin 

36-Maurice Rowan 

37-Guy Leduc 

38-Jacques Leclerc 



  

Classe de Lucille Labelle-Falardeau 1950-1951  

Lucille (89 ans au moment présent) a raconté à Hu-
guette Fleurant-Bertrand, qu'elle a débuté comme ensei-
gnante à l'âge de 15 ans à l'école Coursol, située sur les 
bords de la rivière du Lièvre.  

À cette époque, l'institutrice devait avoir l'âge légal de 
16 ans pour recevoir son diplôme. Ainsi, Lucille a reçu son 
diplôme d'enseignante seulement après sa première an-
née d'enseignement. Le degré de sa classe à l'école Saint-

Eugène en 1950-51 est une 4e année. Ce fut sa dernière 

année d'enseignement, car elle s'est mariée par la suite. 
Aujourd'hui, cela nous semble une hérésie. 

Marie-Thérèse Labelle qui enseignait également à 
Saint-Eugène, que l’on voit sur la photo du personnel 
enseignant 1950-51 est la sœur de Lucille Labelle, filles 
d’Apollinaire Labelle.  

Apollinaire, qui possédait une laiterie en bas du vil-
lage, a été échevin ou commissaire ou les deux, un per-
sonnage important dans la communauté. 

Collection Lucille Labelle-Falardeau 



L‘école de mon enfance 

Avant le début de mes classes à l’école Saint-Eugène en 
1951, je fais ma première année à l’Académie du Sacré-

Cœur sur la rue de la Madone. Un vieux bâtiment qui a de 
l’âge et n’inspire personne. Le siège social de la Commis-
sion scolaire Pierre-Neveu occupe maintenant une grande 
partie des locaux rénovés. 

A l’âge de six ans, j’habite à un jet de pierre de l’école. 
En fait à trois maisons de la résidence des frères. Familier 
avec les lieux avant même d’être élève, je m’imprègne de 
l’environnement de la future école de mon enfance. Je 
salue les frères, j’assiste aux parties de balles dans la cour 
d’école et je joue au terrain de jeu attenant au court de 
tennis. De temps en temps, je rends visite à tante Irène 
Ducharme-Guindon qui, comme d’autres femmes, a fait la 
cuisine pour les frères. 

A mon arrivée 
dans la nouvelle 
et grande école, 
en deuxième 
année, la Con-
grégation des 
frères de Sainte-

Croix en assume 
la direction en 
plus d’enseigner 
aux élèves du 
niveau secon-
daire; aux grands 
comme nous les 
appelons. Au 
début de cette 
décennie, seuls 
les garçons fré-
quentent l’école, le niveau d’études secondaires inclut la 
douzième année soit l’équivalent du secondaire V. L’ensei-
gnement de la religion fait partie des matières scolaires. La 
prière au début des classes, les crucifix dans les classes et 
les salles, la mémorisation du p’tit catéchisme, la confes-
sion mensuelle, la messe, la communion le premier ven-
dredi du mois, et les vêpres du dimanche  témoignent de la 
présence de la religion catholique dans ma vie quotidienne 

à l’école. Le petit catéchisme contient une série de ques-
tions et de réponses relatives à la doctrine chrétienne. J’ai 
souvenir de deux questions-réponses : Qui est Dieu?  Dieu 
est un être infiniment parfait, infiniment aimable, infini-
ment bon. Où est Dieu? Dieu est partout. Pas d’obligation 
d’assister aux vêpres d’autant plus  qu’elles ont lieu le di-
manche en fin de l’après-midi. Activité libre, me direz-

vous. Pas tout-à-fait, car il faut avoir une bonne raison 
pour s’en dispenser. La pratique de la religion catholique 
s’exerce aussi à l’extérieur de l’école. Elle s’étend à toutes 
les sphères de la société, y compris à l’intérieur de la vie 
familiale. Dans ce sens, les religieux ne font que trans-
mettre les valeurs de l’époque. 

Les frères habitent des appartements au-dessus des 
classes jusqu’en 1954. La veille du Jour de l’An de cette 

même année, ils 
déménagent dans 
leur nouvelle rési-
dence attenante à 
l’école, résidence 
qu’ils occupent 
jusqu’à leur départ 
en 1959. Après 
souper, les frères 
prennent l’air frais 
sur la galerie du 
deuxième étage 
de leur résidence. 
Par groupe de 
deux, ils arpentent 
la galerie d’un 
bout à l’autre, 
chaque groupe 
marche en sens 

inverse. Ils se croisent au centre avec la précision d’un mé-
tronome. Parfois, les religieux lisent leur bréviaire, parfois 
ils jasent ou gardent le silence. Ce qui ne les empêche pas 
de jeter un coup d’œil de temps en temps aux jeunes qui 
s’amusent au terrain de jeux, l’actuel stationnement du 
bureau de poste. Même si des mots d’église retentissent 
dans des moments intenses, les religieux ne s’en offus-
quent pas. La galerie de la résidence des frères existe en-

Par André Ducharme 

B60-09-000630-003 



  

core, mais non visible. Le revêtement extérieur de la gale-
rie sur trois côtés avec un matériau différent de la brique 
permet de visualiser l’endroit. 

Les religieux quittent Mont-Laurier en 1959. Pratique-
ment une décennie à diriger, à enseigner et à dynamiser le 
tissu social lauriermontois. Leur implication déborde les 
domaines de la gestion et de l’enseignement. Les valeurs 
d’entraide, de partage et de responsabilités sont trans-
mises en impliquant des élèves dans les travaux physiques, 
les brigadiers scolaires et la fanfare qui fait l’orgueil de 
l’école. 

L’enseignement magistral requiert beaucoup de par 
cœur. Le tableau noir et la craie blanche (de couleur un 
peu plus tard) servent de support pédagogique. Les notes 
de cours sont prises avec un crayon de bois dans un cahier 
à feuilles lignées. Les institutrices ne bénéficient pas du 
support des institutrices spécialisées ni des services psycho
-sociaux pour les élèves en difÏculté d’apprentissage. À 
cette époque, les élèves moins doués ou moins motivés 
quittent l’école tôt, une espèce de sélection naturelle 
s’exerce. Nous ne parlons pas encore de décrochage sco-
laire. 

La discipline d’antan fait sourciller bien des parents 
parce que non conforme aux normes sociales actuelles. En 
effet, les plus vieilles institutrices laïques utilisent encore la 
règle de bois pour rappeler à l’ordre les élèves indiscipli-
nés. Le nombre de coups de règle sur les doigts ne dépend 
pas de la gravité de la faute mais de l’humeur du profes-
seur; la correction étant laissée à sa discrétion. Les élèves 
les plus récalcitrants s’exposent à des sanctions plus sé-
vères. Heureusement, ces pratiques cessent avant la fin de 
la décennie 1950. 

Aux récréations, les jeux varient selon les saisons. L’hi-
ver le piétinement de la neige avant l’arrosage de la pati-
noire et le déneigement de celle-ci monopolisent pas mal 
d’élèves. Les frères, aidés des plus vieux élèves, posent les 
bandes de la patinoire et arrosent dès les premières gelées 
de décembre. Une fois la patinoire utilisable, le patinage 
libre et le hockey se côtoient sans problème. Après souper 
les jeunes se donnent rendez-vous et forment les équipes 
qui ne durent que le temps d’un soir. La formation des 
équipes est simple : le groupe se divise en deux. Tôt au 
printemps le jeu des allées, (billes) grosses et petites, mo-
nopolise le temps des récréations. Quand la cloche sonne 
plusieurs s’invitent pour ramasser les billes. Le jeu du cou-
teau, autre activité populaire au mois de mai. Par défini-
tion, ce jeu implique la possession d’un couteau. Pratique-

ment tout le monde possède un canif. Je n’ai pas souvenir 
de blessures justifiant l’interdiction du jeu. Si vous souhai-
tez y jouer un jour, demandez à votre grand-père de vous 
l’expliquer. Le drapeau, le ballon captif, le ballon chasseur 
et la guenille brûlée font partie de l’arsenal des jeux. 

A cette époque, je ne m’imagine pas revenir habiter à 
nouveau tout près, tout près de l’école de mon enfance. 
Une vingtaine d’années sépare ces deux périodes de ma 
vie. Cent fois, cent fois je traverse la cour d’école pour tra-
vailler au CLSC sur le boulevard Albiny-Paquette. A chaque 
fois des souvenirs émergent dans mon esprit. Mais ce ne 
sont que des souvenirs. La réalité est tout autre. Une clô-
ture enclave maintenant la cour d’école à moitié asphaltée. 
Des écoliers et des écolières jouent dans la cour de récréa-
tion. L’école n’est plus réservée aux garçons. Elle accueille 
maintenant des gars et des filles, ce qui n’est pas le cas au 
cours de la décennie 1950. Dans un espace réservé, des 
tout-petits s’initient aux manèges. La maternelle a fait son 
apparition. L’enseignement secondaire est disparu. Il n’y a 
donc plus de « grands » comme jadis. Ils fréquentent main-
tenant l’école du Rapide et l’école Polyvalente Saint-
Joseph. L’électricité remplace le charbon pour chauffer la 
bâtisse. Le laboratoire cède sa place à une classe. Le terrain 
de balle, la patinoire et la cabane de hockey sont disparus 
et le bénévolat avec. Maintenant c’est la Ville de Mont-

Laurier qui entretient les patinoires extérieures et gère les 
équipements sportifs.  

Un autre important changement découle de la révolu-
tion tranquille. Les écoles de rang ferment, l’école Polyva-
lente Saint-Joseph joue le rôle d’école régionale et les 
élèves sont voyagés. Les autobus scolaires font maintenant 
partie du paysage. 

Durant la décennie 1980, mes deux fils fréquentent 
l’école Saint-Eugène. Mon implication citoyenne me fait 
découvrir de nouvelles structures et des changements au 
niveau de l’enseignement. L’implication des parents est 
souhaitée. Le Comité d’école, le Comité de parents font 
leur apparition. Oups! J’oublie l’activité vedette des en-
fants: Passe-Partout. Ce sont les premières prises de con-
tacts avec l’école, les premières consignes, les premiers 
échanges avec leurs futurs camarades de classe. 

Depuis six ans, une autre génération fréquente la même 
école, celle de mes petits-enfants. Bien que mon témoi-
gnage ressemble à une histoire de famille, j’ajoute avec 
fierté que la mère de mes petits-enfants enseigne à l’école 
Saint-Eugène. 



Certes, l’école a bien changé. Physiquement, la rési-
dence des frères fait maintenant place à des classes et des 
locaux de rangement. L’ajout d’un gymnase sur la façade 
de l’école répond à de nouveaux besoins. Les élèves béné-
ficient des services d’enseignants spécialistes (arts, anglais, 
éducation physique), de psychologues, psycho-éducateurs, 
orthophonistes et de travailleurs en éducation spécialisée. 
Les tableaux numériques interactifs et les tablettes font 
partie des nouvelles technologies du savoir. 

Nous avons tous des histoires à raconter. Toutes plus 
belles, plus intéressantes les unes que les autres. Aujour-
d’hui, je vous raconte la mienne, celle d’un ancien élève, 

d’un père et d’un grand-père. Elle débute en 1950 et prend 
fin avec la publication de La Laurentie. À vous de raconter 
la vôtre, un jour. 

Je conserve de beaux souvenirs de mon passage à 
l’école Saint-Eugène. Il m’arrive, à l’occasion, de croiser 
des anciens confrères de classe. Un clin d’œil à mes pre-
mières institutrices* les Durocher, Falardeau et Lamoureux 
que j’estime beaucoup et qui font encore partie des souve-
nirs de l’école de mon enfance. 

*Je dois beaucoup à mes professeurs et je les rembour-
serai un jour. Stephen Leacok 1869-1944.                              

Hélène Lamoureux Marie-Claire Falardeau 

Saviez-vous que? 

1- À l’époque, il existait une coutume, celle de la 
publication des résultats scolaires des élèves de la 
2e à la 10e dans les journaux locaux, le Flambeau et 
l’Écho de la Lièvre.  

Pourrait-on imaginer une telle chose maintenant? 

Pour vous donner une idée, voici la liste des résul-
tats de février 1951 et d’octobre 1954. 

Trois de nos collaborateurs à la présente revue se 
sont vu afÏcher leurs notes scolaires dans Le Flam-
beau en 1957 :  

- André Ducharme, le 13 juillet, avec une note de 
84.7%, en 7e année B  
- Michel Gagnon, avec une note de 86.3%, en 3e 
année A  
 - L. Michel Noël, avec une note de 92.9%, en 3e 
année B, tous deux le 23 mars. 

Par France-Andrée Cyr 

P029-030-01823-001 P029-030-02283-001 P029-030-01823-020 

Jemma Durocher 



  

ÉCOLE DE GARÇONS À MONT-LAURIER, P.Q. 

Projet F 

30 janvier 1948 

  

Dessiné par S.A.C. 

Les locaux que nous voyons, à l’exception des classes, servent de résidence aux frères qui vivent et enseignent à l’école. 

Pour comprendre ce mode de vie, rappelons-nous les années cinquante où la religion catholique occupe une place pré-
pondérante au sein de la société québécoise. Les communautés religieuses (certaines regroupent des femmes, d’autres des 
hommes) dirigent les écoles, les hôpitaux, les séminaires et les hospices. Ce qui explique la présence des frères. 

Les frères sont des hommes regroupés au sein d’une communauté. À l’école Saint-Eugène, ils appartiennent à la congré-
gation des Frères de Sainte-Croix. 

 

ÉCOLE DE GARÇONS À MONT-LAURIER, P.Q. 

Projet F 

30 janvier 1948 

  

Dessiné par S.A.C. 



S.A.Cyr, M.E.I.C. 

Architecte & Ingénieur 

490 rue Ste-Anne, 

St-Hyacinthe, P.Q. 

 

Croquis No 257-F.1 

S.A.Cyr, M.E.I.C. 

Architecte & Ingénieur 

490 rue Ste-Anne, 

St-Hyacinthe, P.Q. 

 

Croquis No 257-F.1 

Une ménagère loge sur place. Elle cuisine les repas, fait la lessive et l’entretien des habits. Les repas se prennent au réfec-
toire, les visiteurs rencontrent les frères au parloir, la messe est célébrée à la chapelle et les frères portent un collet romain et une 
soutane noire par-dessus leur pantalon. 

À partir du début de la décennie 1960, la société québécoise change rapidement. La révolution tranquille modifie nos rap-
ports à la religion catholique. L’État du Québec prend en main les systèmes d’éducation, de santé et de services sociaux.  

Les communautés religieuses se retirent alors des directions d’établissements mais certains de leurs membres continuent 
d’y travailler. 

P.S. La galerie a été démolie à l’été 2020. (Voir photo page 30) 



  

Saint-Eugène fête son 70e anniversaire au moment 
où j’arrive à mon 75e. 

J’avais donc 5 ans quand on a inauguré l’école. Bien 
que j’aie grandi sur la rue du Pont, à quelques pas de 
l’école, je n’ai aucun souvenir de sa construction. Par 
ailleurs, aussi loin que je peux me rappeler Saint-

Eugène fait partie de mon décor et joue un rôle de pre-
mier plan dans la vie du quartier. Sa cour nous servait 
de terrain de jeu. La ville y avait installé un terrain de 
balle où les équipes locales et les visiteurs se livraient à 
des compétitions qui atÝraient de belles foules. L’hiver, 
on y aménageait une patinoire. C’est là que j’ai appris à 
patiner et à jouer au hockey. 

Pour une raison que j’ignore, j’ai fait ma première 
année à l’école du Sacré-Cœur, sur la rue de la Madone. 
J’étais déçu d’aller dans cette vieille école alors qu’il y 
en avait une toute neuve juste à côté de chez moi. De 
plus, mon enseignante de première était une religieuse, 
ce qui à l’époque n’était pas très inspirant pour un 
« grand gars » de 6 ans qui s’identifiait exagérément à 
son père. 

Je me souviens qu’un jour, à la fin de ma première 
année, j’avais remarqué l’inscription au-dessus de la 
porte d’entrée de l’école.  J’avais dit à mon père que 
j’avais hâte d’aller à l'école Saint-Eugène. Il m’avait de-
mandé pourquoi et je lui avais répondu parce que c’est 
écrit « Sois homme » au-dessus de la porte. Cette 
phrase était pour moi, riche de sens; mes parents m’ap-
pelaient « petit homme ». Sois homme voulait dire : 
sois responsable, sois fiable, sois respectable et sérieux. 

Je fus exaucé. À l’automne 1952, je commençais 
ma 2e année à l’école de mes rêves et je devais y rester 
10 belles années, jusqu’à la fin de mon secondaire. 
Pour la première fois, en 7e année, j’avais un homme 
comme professeur et on connait l’importance du mo-
dèle masculin chez les jeunes garçons. Le discours d’ac-
cueil et l’approche de monsieur Maurice St-Germain 
m’avaient tellement plu et influencé que j’ai pratique-
ment prononcé le même à mes élèves à chaque début 

d’année scolaire. Enfin on me traitait en homme. 

De l’âge de 7 ans à 17 ans, ma vie allait donc s’arti-
culer autour de Saint-Eugène. J’y ai connu des profes-
seurs qui m’ont marqué pour la vie et développé de 
belles amitiés dont certaines durent toujours. 

L’aventure ne s’arrête pas là. Durant mes études je 
me suis inscrit à la Commission scolaire pour y faire mes 
stages d'enseignement. Maurice St-Germain, qui 
m’avait enseigné au primaire et au secondaire était 

devenu directeur de 
l’école Saint-Eugène. Il a 
fait des pressions pour 
que je fasse mes stages 
dans son école. J’ai donc 
fait mes tout premiers 
pas d’enseignant à l’école 
où j’avais passé mon en-
fance et mon adoles-
cence. 

À la fin de mes études, j’ai obtenu un emploi 
comme professeur à Mont-Laurier et, comme il l’avait 
fait pour mes stages, Monsieur St-Germain a insisté 
pour que je sois affecté à son école. C’était écrit dans le 
ciel, j’allais passer toutes mes années d’enseignement 
(5) à l’école Saint-Eugène, tentant d’apprendre à mes 
élèves ce que signifie : Sois homme. 

SOIS HOMME 

Par Léopold Martine 

Les activités parascolaires durant la décennie des 
Frères de Sainte-Croix 1950-1959 (suite) 
 

2- Le projet des paniers de Noël, en collaboration 
avec la Société St-Vincent-de-Paul, réussira avec 
l’aide des élèves du Collège Saint-Eugène ainsi que 
de ceux de l’Académie Sacré-Cœur, à offrir entre 24 
et 27 paniers de provisions aux « familles pauvres de 
Mont-Laurier » (L’Écho de la Lièvre du 31 décembre 
1954 et du 22 janvier 1955 ainsi que Le Flambeau du 
29 janvier 1955).  

B65-05-001211-01 



1952, 5e année, enseignante Laurette Venne (Coll. Pierre 
Brisebois) 

1951-52, 4e année A, enseignante Gemma Durocher, P 029-

030-01828-003 

5e année A, enseignante Laurette L ‘Allier, P 029-030-

01828-012 

1950 4e année, enseignante Jeanne Plante (Coll. Pierre 
Brisebois)   

30 avril 1954, 7e année B, enseignant Rév. F. Laplante c.s.c. 
(Coll. Pierre Brisebois) 

« M. l’inspecteur... Jean-Louis Dolbec, a remis... 
une gratification... donnée par le Département de 
l’Instruction publique... à Mlle Laurette l’Allier et 
au Rév. Frère Raoul Dubois... en reconnaissance 
des succès obtenus dans l’enseignement. » Le 
Flambeau, 1954-12-18 p.5 



  

Le « Frère Dubois: infatigable, initiateur et animateur 
des activités sportives ». 

3- Les festivals sportifs : « Avec la décennie 1950, 
l’aréna devient… le site du festival sportif annuel de l’école 
Saint-Eugène dont l’organisation est confiée aux grands de 
douzième année du frère Dubois. Compétition étudiante 
dans diverses courses entre les rouges de l’Annonciation, 
les bleus de Nominingue, les jaunes de Lac des Écorces, les 
verts de Val Barrette, les noirs de Ferme-Neuve, les violets 
de Maniwaki,  les  blancs de l’école Saint-Eugène…. L’évé-
nement donne aussi lieu à une compétition de tir au câble 
entre les membres Richelieu et les frères Chevaliers de 
Colomb. » Luc Coursol, Histoire de Mont-Laurier, page 154 

« Dimanche dernier, le 4 mars, avait lieu le premier 
festival sportif de l’école Saint-Eugène. … Jamais l’enceinte 
de l’aréna n’a vu une foule si nombreuse … Tous sont una-
nimes à dire que les jeunes de l’école Saint-Eugène savent 
faire les choses…» Le Flambeau, samedi 17 mars 1951, 
page 9. 

Le programme du 3e festival contenait 48 pages. Pour 
le 4e festival, le 6 février 1954, on pouvait lire dans le jour-

nal Le Flambeau, en très gros caractères... et on annonçait 
au programme « Hockey, Athlétisme, Acrobatie, Patinage 
de Fantaisie, Courses, Ballon-Balai, etc. ». Selon l’Écho de la 
Lièvre, « il y avait une foule de 2,500 personnes à l’aréna ».  
Le 5 février 1955, on annonce le 5e Festival dans Le Flam-
beau, celui-ci aura lieu le 13 février. « … la 12e année (de 
Saint-Eugène) a déclassé l’équipe (de hockey) de l’École 
Supérieure Beaudet de Montréal au compte de 14 à 3…
l’école Saint-Eugène a remporté les honneurs des courses à 
obstacles et à relais. (12 mars 1955, Le Flambeau) 

 4- Les équipes de hockey sont populaires depuis les 
débuts de l’ouverture de l’école. Lors de la saison froide de 
1951-52, sur la patinoire devant l’école, se formaient des 
équipes «des grands» composées des frères Delisle c.s.c. et 
Dagesse c.s.c. ainsi que des professeurs Arcand, Moreau, 
Bélanger, avec les étudiants Rouleau, Rowan, Cloutier,     
De Serres, etc. Le Flambeau, dans son édition du 29 mars 
1952 en parle sur trois colonnes en page 8. Le 2 février 
1957, il y aura formation d’une ligue de hockey entre le 
Jean Bosco de Maniwaki, le Séminaire et Saint-Eugène.  Le 
8 février 1958, « grâce aux frères De Chantal, Beauregard, 
Robillard et Duchesne… (on) forme une association de 17 
clubs ». Ainsi le 15 février, « Le club de l’école Saint-Eugène 
participe à la journée du Hockey Mineur du Canada ».  

Les activités parascolaires durant la décennie des 
Frères de Sainte-Croix 1950-1959 (suite) 

P029-030-02283-005 

À l’extérieur du vieil aréna en 1953 

Collection Philippe Pedneault 

 Archives c.s.c. – Montréal.  
Archiviste Gaël Jeannin. ESE_A 

P029-030-00265-006 

Club Hobos 1953  
Avant : J.C. Roy, G. Legault, G. Leclerc, G. Daviault, A. Mayrand. 
Arrière : Fr. R. Dagesse, C.S.C., J.P. Forget, M. Labelle, J.G. 
Grenier, H. Béland.  



5-Les brigadiers scolaires « fondé en 1951 
par les autorités de l’école …a pour mission 
d’aider les élèves à traverser les rues sans 
accident. » … « Aux heures d’afÒuence du 
trafic, ils sont, aux intersections de nos 
principales rues, les anges gardiens de nos 
enfants des écoles. Ils n’ont qu’un but : 
Prévention des accidents. Instance est faite 
auprès du public de considérer ces derniers 
avec la plus grande déférence puisqu’ils 
sont leurs plus précieux auxiliaires.  Les 
automobilistes sont priés de noter qu’aux 
heures de devoir, ils ont les mêmes pou-
voirs qu’un agent de circulation. » … « On 
recrute les élèves les plus sérieux. Les con-
seiller et directeur sont le chef de police 
Aubry et le Rév. Frère Dubois c.s.c. » Le 
Flambeau, éditions de mars 1952, du 1er 
mai 1954 et du 3 mai 1955. 

 

Les activités parascolaires durant la décennie des 
Frères de Sainte-Croix (suite) 

1951-1952 

Arrière : Fr. R. Dubois, Guy Leduc, Marcel Grenier, Philippe Daoust, 
Pierre Richer, M. Bruno Aubry (chef de police). 
Avant : Gilbert Cloutier, Denis Leduc, Paul-André Bélanger,        
Jean-Guy Labelle, Maurice Rowan. 

1953-1954 

Y. Lamarche, A. Lortie, G. Moreau, Campbell, G. Leclerc, D. 
Moreau, J.-P. Forget, Chartrand, G. Cloutier, Aubry, Sirard, G. 
Léveillé, F. Gagnon, P. Rouleau, D. Leduc, R. Forget, R. Paquette,                   
U. Bohémier. 

« Notre travail n’est pas limité… à l’instruction mais nous avons 
toujours pensé que l’éducation trouve son complément dans les 
œuvres parascolaires telles… organisations sportives, corps de 
clairons, brigade scolaire… » Frère Joseph Brisebois c.s.c.  Le 
Flambeau, 11-07-59, page 11  
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Il y a 70 ans, les rues du village et les cours d’école étaient 
des aires de jeux très fréquentées, les familles étant fort nom-
breuses. Voici une liste non exhaustive de jeux répandus à 
l’époque dont certains pratiquement oubliés aujourd’hui : kick 
la cacane, la tague, branch & branch, le ballon chasseur, le dra-
peau, les « allées », le jeu du couteau, etc. 

 

Le jeu des « allées » 

 

C'est sur les bandes libres de la patinoire que nous jouons 
aux "allées" (ou aux marbres, ou aux billes), les premiers jours 
de printemps, quand la neige et la glace viennent tout juste de 
disparaître. La joute se fait entre deux protagonistes. Tour à 
tour, les joueurs lancent une bille contre la bande. La bille re-
bondit. Si en roulant elle vient en cogner une autre éparpillée 
sur l’aire de jeu, le tireur remporte le « pot », c.-à-d. l’ensemble 
des billes.  

En ce temps-là, tous les bas de jambes des pantalons sont 
munis de larges « coffres » ou ourlets. Il arrive que devant un 
énorme « pot », certains spectateurs costauds et serviables, se 
précipitent pour aider le gagnant à ramasser ses innombrables 
billes. Et hop! hop! hop! En voici trois dans les « coffres ». Le 
joueur n’est pas dupe, mais il est petit. 

Il existe une autre variante du jeu. Un élève dépose par 
terre une boîte de conserve ouverte, ayant sur l’autre face, un 
trou assez large pour le passage d’une bille. Il offre une mise de 
cinq ou dix billes à celui qui réussit à loger une bille dans la 
boîte, sinon il la perd. La visée s’effectue au niveau de la cein-
ture. 

Lorsque la cloche sonne la fin de la récré, on peut distin-
guer les vainqueurs aux poches gonflées… et bruyantes : toc! 
toc! toc! 

 

Le jeu du couteau 

 

Autres temps, autres mœurs. Je me permets de vous télé-
porter dans les années ’50, quelque part sur la pelouse bordant 
la cour de récréation de l’École Saint-Eugène. Nous sommes à 
l’automne, peut-être au printemps, quand le gazon est bien 
ferme. C’est la récré. Il y a là une grappe d’élèves qui ceinturent 
deux de leurs confrères qui se livrent un duel, un duel au cou-
teau, un duel tout à fait inoffensif, qui va mettre leur dextérité à 
l’épreuve. 

Il me faut ajouter qu’en ces temps reculés – déjà –, plu-
sieurs élèves trimbalent tout au fond de leur poche un canif, un 
petit couteau dont la lame se replie dans le manche. Le plus 
populaire, car bien équilibré, porte le nom de « Joseph », le 
nom de la marque. Aujourd’hui, un étudiant pris en possession 
d’un tel instrument à l’école, se met dans le pétrin ainsi que ses 
parents. 

Le but du jeu est de toujours planter la lame du couteau 

dans le sol en le faisant tournoyer. Il y a toute une série de fi-
gures à réaliser. Plus le couteau est planté droit, plus le coup est 
apprécié des experts : les coups obliques sont acceptés seule-
ment s’il existe un espace sufÏsant à l’extrémité du manche 
pour y glisser le bout de l’index. 

Pour la 1re épreuve, le couteau est placé dans la main ou-
verte, la lame orientée vers l’extérieur. Hop! Le voici tournoyant 
dans les airs… qui termine sa course fiché droit dans le gazon. 

La 2e épreuve consiste à tenir le couteau par la lame et le 
lancer vers le sol, un peu à la manière d’un saltimbanque lan-
ceur de couteaux, qui grave les courbes de sa jolie partenaire 
dans un panneau. 

La 3e épreuve se nomme le « poignard ». Le canif est placé 
sur le poing fermé et dans une rotation rapide du poignet, celui-
ci est projeté vers le sol. 

Les trois épreuves suivantes se ressemblent, leur différence 
se situe dans la position de départ. Le joueur debout place déli-
catement la pointe de la lame sur son pouce collé à son front et 
laisse tomber le couteau en rotation. Ensuite, vient la position 
au niveau du coude, le bras appuyé sur la poitrine. Enfin, celle 
du genou, l’autre genou accoté par terre, dans une génu-
flexion… païenne. 

La dernière épreuve est la plus difÏcile à réaliser, mais aussi 
à décrire. Son nom? La « barrière ». La main tendue à l’horizon-
tale, son dos est orienté vers le haut. La lame, le tranchant diri-
gé vers l’extérieur, est coincée entre le duo index-auriculaire 
par-dessus, d’une part et le couple majeur-annulaire par-

dessous, d’autre part. L’extrémité de la lame est placée sous le 
petit doigt pour offrir le moins de résistance à la bascule qui va 
s’en suivre. Quant au pouce, il est replié et demeure spectateur. 
Enfin, on applique une forte tape au manche, ce qui libère le 
couteau et le projette au sol. 

Voici le champion, car la lame du couteau est piquée droit  
dans la terre. Il est fin prêt pour affronter un nouvel adversaire. 

par Gilles Guénette 

Deux jeux populaires dans la cour de récréation 
de Saint-Eugène  

C'est sur ces bandes de patinoire que nous jouions aux 
"allées" quand la neige venait tout juste de disparaître. 

P026-S08-D01-P059 



Quand je pense à l’école Saint-Eugène, je suis en-
vahi par une foule de souvenirs. Ce qui est compré-
hensible puisque j’y ai passé une grande partie de 
mon enfance et de mon adolescence. 

Un de ses souvenirs concerne l’explosion du labo-
ratoire en avril 1962. 

Je demeure sur la rue du Pont, tout près de 
l’école. Un dimanche après-

midi alors que j’étais à l’exté-
rieur de la maison, je fus sur-
pris par le bruit d’une forte 
explosion. Je tournai le regard 
et j’aperçus une fumée blanche 
qui sortait du laboratoire de 
l’école dont les vitres avaient 
volé en éclats. 

Je me suis spontanément 
précipité vers l’école. Je savais 
que mon professeur de phy-
sique et chimie y était. Quand 
je suis arrivé à l’école, la porte était barrée et je n’ai 
pas pu entrer. Quelques secondes plus tard, j’ai vu 
deux personnes dans l’escalier qui se dirigeaient vers 
la sortie. Il s’agissait de Jean-Guy Grenier, un étudiant 
de ma classe que j'ai tout de suite reconnu. Il soute-
nait Henri-Paul Demers notre professeur, qui lui, était 
moins reconnaissable. 

Lorsqu’ils sont sortis de l’école, j’ai pu voir le sé-
rieux des blessures de monsieur Demers. Il était 
aveugle, ses yeux étaient terriblement enflés, ses 
cheveux dressés sur sa tête étaient couverts d’une 
poudre blanchâtre. Son sarrau blanc était maculé et 
en mauvais état, le col avait même été déchiré par la 
violence de l’explosion. J’ai demandé à Jean-Guy ce 
qui s’était produit et pour seule réponse il m’a     
dit :  « Ne me parle pas, je n’entends plus rien ».  

 

Je n'ai plus de souvenirs de la suite des événe-
ments. Tout ce dont je me souviens, c'est de l'inquié-
tude que j'avais pour l'état de santé de mon profes-
seur. 

Monsieur Demers était à peine plus âgé que nous; 
il n’avait que 22 ans.  On le considérait un peu 
comme un ami, c’est ce qui explique la présence de 
l’étudiant Jean-Guy Grenier dans le laboratoire en ce 

jour de congé.  

Henri-Paul Demers avait 
acquis sa formation dans 
l’armée. Je ne sais pas s’il 
avait des qualifications 
légales pour enseigner, 
mais ce dont je me sou-
viens, c’est qu’il était un 
bon professeur, compé-
tent, sympathique et atta-
chant. 

Son passage dans l’armée 
explique certainement l’aventure du laboratoire. Il 
m’a confié plus tard qu’il tentait de fabriquer du car-
burant de fusée et que la déflagration était survenue 
suite à la friction du mélange. 

Pour mieux vous plonger dans l’ambiance du 
temps, voici deux anecdotes qui décrivent bien l’ori-
ginalité du personnage et les moeurs de l'époque. 

Les autorités de la Commission scolaire avaient 
fait le ménage et avaient retiré du laboratoire tout ce 
qui pouvait représenter un danger d’explosion. Lors-
que Henri-Paul a repris sa tâche d’enseignement 
après sa convalescence, il a fait l’inventaire de ce 
dont il disposait dans le laboratoire et je me souvien-
drai toujours de sa réaction; il avait alors dit : « Il 
pourrait se passer deux guerres atomiques et je ne 
pourrais pas me servir de mon laboratoire! ». 

L’explosion du laboratoire (1962) 
Par Léopold Martine  

Cabinet des sciences P232-P030 Fonds Pierre Rouleau 



  

Une autre anecdote qui est caractéristique des 
principes pédagogiques des années soixante et à 
l’image du personnage, concerne la discipline. Lors 
d’un cours, un élève, dont je tairai le nom par res-
pect, était particulièrement indiscipliné et déran-
geant. Monsieur Demers l’avait invité à quitter la 
classe si le cours ne l’intéressait pas. L’élève lui avait 
répondu : "Si tu veux que je sorte, tu vas devoir me 
sortir ». 

Monsieur Demers nous a alors demandé de ran-
ger tous les bureaux le long des murs et a invité 
l’élève en question à le rejoindre au centre de la 
classe. Le cas fut réglé assez rapidement.  Nous 
avons réalisé que dans l’armée, notre professeur 
n'avait pas fait que de la physique et la chimie. Le 

calme revenu le cours s’est poursuivi. "Paulo" venait 
de gagner encore un peu plus notre respect. 

Autre temps autres mœurs!  

Autres mœurs qu’il m’arrive de regretter. 

Autre temps rempli de merveilleux souvenirs. 

 

 

 

Quelle fierté de me joindre à tous les partenaires qui soulignent cette année le 70e anniversaire 
de l’École Saint-Eugène. Ayant vécu de très belles années à titre d’élève dans un cadre éducatif dyna-
mique, j’en garde d’extraordinaires souvenirs. Je tiens à souligner la qualité des enseignements que 
j’y ai reçus ainsi que celle des étudiants que j’ai côtoyés à travers les différentes cohortes.  

Le corps professoral innovait sans cesse avec de nouveaux projets et leur enthousiasme a été 
déterminant dans le développement de mon sentiment d’appartenance. J’ai d’ailleurs eu la chance 
de faire partie du comité en charge de la création du logo actuel. Je garde le souvenir d’une école in-
clusive, unie, dans laquelle le respect d’autrui primait sur tout.  

De plus, cette institution scolaire revêt une importance particulière pour moi puisque, mon père, 
Gaston Gaudreau, y occupait le poste de directeur pendant ma dernière année de scolarisation au 
primaire.  

Maintenant devenue votre députée de la circonscription de Laurentides–Labelle, je désire vous 
rappeler l’importance de se souvenir et de tisser des liens avec les autres. Un proverbe latin dit : 
« N’hésites jamais à semer ». Je crois sincèrement que mon passage au sein de cet établissement a 
été significatif et a contribué à forger celle que je suis devenue.  

Bon 70e anniversaire !  

 

Marie-Hélène Gaudreau 

Députée de Laurentides–Labelle  

Mot de la députée de Laurentides-Labelle 

Henri-Paul Demers  

Par Marie-Hélène Gaudreau 

B-59-01-205224-55 



Saviez-vous que? (suite) 

 2- La lutte contre le blasphème reprend de 
plus belle… Depuis que le comité de LA CROIX DE 
L’ANNÉE  SAINTE a lancé, au printemps, son ap-
pel à la croisade contre le sacre et le blasphème, 
de magnifiques résultats ont été obtenus. Tiré du 
journal Le Flambeau du samedi 14 octobre 1950, 
page 16. 

L’école Saint-Eugène n’en fera pas excep-
tion. Pendant plusieurs années on organisa une 
campagne contre le blasphème, toute une se-
maine y était consacrée. 

« Elle consistait en un combat acharné avec 
un thème pour chaque journée de la semaine… 
Ceci a exigé six semaines de préparation. Il fallait 
que chaque journée soit remplie : -le lundi, notre 
langue et l'infiltration du blasphème. La devise : 
tout pour la gloire de Dieux… Pour aider chacun 
des garçons à se défaire de cette mauvaise habi-
tude un moyen très original fut employé. Il con-
sistait à dire « G.P». (Gueule Propre) chaque fois 
qu’on entendait quelqu’un sacrer…  -le mardi, 
des explications étaient données au plus jeunes 
sur « qui est le véritable homme » tant au point 
de vue physique que moral… -le mercredi, cette 
journée était organisée par les jeunes de la cin-
quième année… la famille la plus éprouvée, un 
père qui perd sa position, l’autre qui boit, le troi-
sième qui blasphème?... Les deux meilleures 
compositions de chacune des classes furent pri-
mées. La meilleure composition en douzième 
année : Denis Leduc et Gilbert Cloutier. En on-
zième année : Maurice St-Germain et Roger For-
get.  -le jeudi, Un petit sketch pour voir le fu-
neste et l'odieux du « sacreur » et -le vendredi, 
… tout l’avant-midi fut consacré à la réparation 
du blasphème et un forum et une plénière en 
après-midi avec monsieur le curé, les révérends 
Frères et les instituteurs et institutrices… ». 

 Cette année là, le gagnant du concours de la 
meilleure composition en douzième : Denis Le-
duc et le gagnant du concours du meilleur dessin 
fut Pierre Rouleau. Le Flambeau du 17-04-1954, 
page 2  

3- Une Semaine d’orientation des jeunes de 
la 8e à la 12e, présidée par Albiny Paquette, est 
annoncée dans Le Flambeau, édition du 2 juin 
1954.  Renouvelée en 1955, avec à titre de con-
férencier, le créateur des plans de l’école et de la 
rallonge des frères, S.-A. Cyr, qui donnera un 
aperçu de l’évolution de l’architecture (Le Flam-
beau du 7 mai). En 1956, la semaine se déroulera 
du 9 au 13 avril. 

 

4- Lors des retraites fermées, les 10e, 11e et 
12e années vont à la maison des Pères Oblats, à 
Ste-Agathe, pour trois jours de prières et de re-
cueillement (Le Flambeau, 20 nov. 54)  

Voici un souvenir de Pierre Brisebois qui a fré-
quenté l’école Saint-Eugène de 1950 à 1954. 

Je me souviens que le directeur Brunelle venait 
en classe le vendredi p.m. pour nous faire un 
petit sermon. Je le revois encore assis à la 
place du prof derrière le bureau sur la tribune 
nous donnant ses instructions sur la façon de 
vivre et spécifiant en particulier que : 
« l’organe que vous avez au bas du corps n’est 
pas un jouet… » Il parlait aussi des sacres et 
des blasphèmes.  



  

École Saint-Eugène : un peu d’histoire 

par Roger Lapointe 

Dans les années ’50 jusqu’au milieu des années 
’60, l’école Saint-Eugène assurait l’enseignement 
secondaire, sous la responsabilité de la Commission 
scolaire de Mont-Laurier, dont les bureaux étaient 
situés sur la rue Alix.  L’école était sous la direction 
des Frères de Sainte-Croix, jusqu’en 1959.  Ils occu-
paient la résidence, en annexe de l’école. 

À compter de 1959, l’enseignement était assu-
ré par des enseignants laïcs.  La résidence était inoc-
cupée jusqu’à la création de la Commission scolaire 
Henri-Bourassa en 1965 suite à la réforme de l’édu-
cation (rapport Parent). 

La résidence a été transformée en bureau ad-
ministratif pour la Commission scolaire Henri-
Bourassa à compter de 1965.  La Commission sco-
laire Henri-Bourassa gérait le secondaire sur les ter-
ritoires de la Haute-Gatineau et d’Antoine-Labelle. 

En 1972, la loi 27 imposa le regroupement des 
commissions scolaires locales (une par village) en 
une seule Commission scolaire pour gérer l’en-
semble des écoles primaires, soit la Commission sco-
laire Pierre-Neveu, dont les bureaux ont été aména-
gés à l’école Sacré-Cœur. 

En 1982, les commissions scolaires Pierre-

Neveu et Haute-Gatineau sont respectivement res-
ponsables de l’enseignement primaire et secondaire 
sur leur territoire. 

La Commission scolaire Henri-Bourassa n’a plus 
sa raison d’être.  Les bureaux de la nouvelle Com-
mission scolaire Pierre-Neveu sont localisés à l’école 
Saint-Eugène dans l’ancienne résidence.  Ils y de-
meureront jusqu’en 1994-1995.  Ils sont par la suite 
transférés à l’école Sacré-Cœur et ils y sont depuis. 

L’école Saint-Eugène étant devenue une école 
primaire, les locaux adjacents sont à la disposition 
des élèves du primaire, pour diverses activités ou 
bureaux d’enseignants, à compter de 1995. 

Personnellement, j’ai occupé les bureaux à 
l’école Saint-Eugène (ancienne résidence) comme 
cadre de 1966 à 1994. 

J’ai enseigné à l’école Saint-Eugène en 10e et 
11e années en 1963-1964, 1964-1965 ainsi qu’à 
l’école Sacré-Cœur, qui accueillait les jeunes filles du 
secondaire.  Par la suite, j’ai poursuivi ma carrière à 
l’école polyvalente St-Joseph durant un an, en 1965-

1966. 

À compter de 1966, j’ai poursuivi mon implica-
tion en éducation comme cadre scolaire. 

Mes douze dernières années, j’ai assuré la di-
rection générale de la Commission scolaire Pierre-

Neveu. 

Archives C.S.C. - Montréal. Archiviste Gaël Jeannin. ESE_D. 1950 

Voici une photo du premier matin à l’école Saint-

Eugène, le 10 septembre 1950. 

Regardez la quantité de bicyclettes accotées à l’ar-
rière et le terrain qui est boueux. On y voit égale-
ment le solarium et la galerie présents sur le plan de 
1948 (pages 20-21). La galerie a disparu cet été lors 
de travaux. Derrière les deux fenêtres, du dernier 
étage à gauche, se trouve le cabinet des sciences. 
(Article sur l’explosion page 27) 



Septembre 1966, une nouveauté à Saint-

Eugène : classe de maternelle pour les 5 ans. 

Un brin d’histoire. 

Cette nouveauté s’inscrit dans le sillage de la Ré-
volution tranquille et des recommandations du Rap-
port Parent à l’effet d’offrir l’accès à la maternelle 
dans les écoles publiques non confessionnelles.  Il 
existait bien sûr des maternelles privées (les plus 
vieux se souviendront sans doute de Mademoiselle 
Godard), mais ces classes privées étaient générale-
ment fréquentées par des enfants de milieux plus 
favorisés. 

Dès 1961, le gouvernement Lesage encourage et 
subventionne la création de classes de maternelle 
publiques à demi temps pour les enfants de 5 ans. 
Ces classes visent à permettre aux enfants de sociali-
ser et les préparer à la 1ère année du primaire; elles 
permettent aussi de dépister certains obstacles à 
l’apprentissage dès l’entrée dans le parcours sco-
laire.  À compter de 1964, on assiste à la mise en 
place de ces classes dans certaines régions du Qué-
bec.   

Et c’est en 1966 que la Commission scolaire ré-
gionale Henri-Bourassa décide d’offrir une première 
classe de maternelle; elle confie ce mandat à l’école 
Saint-Eugène.  Le 26 mai 1966, monsieur Maurice St-

Germain, directeur de cette école organise une soi-
rée d’information sur le but, le rôle et le fonctionne-
ment des classes de maternelle et annonce la créa-
tion d’une première maternelle publique à Mont-
Laurier pour septembre 1966.  On récupère alors un 
local d’entreposage à l’arrière du théâtre de la 

grande salle (aujourd’hui le gymnase) et on y installe 
le matériel requis.  On procède à l’embauche de la 
première enseignante, Mme Marie-Andrée Blais, 
« ma tante Marie » pour les enfants.  On lui confie la 
responsabilité de deux groupes de 20 élèves, un 
groupe du matin et un groupe de l’après-midi; on se 
rappellera qu’à l’époque la fréquentation de la ma-
ternelle se faisait à mi-temps.  Ce n’est qu’en 1997 
que la fréquentation en classe de maternelle passe 
au temps plein. 

Puis l’expérience de Saint-Eugène fait tache 
d’encre.  Devant l’exigence des parents soucieux de 
voir leurs enfants fréquenter l’école dès l’âge de 5 
ans, les commissaires décident d’organiser des 
classes de maternelle à l’école de la Madone et à 
Jean XXIII.  Des maternelles voient aussi le jour sur 
tout le territoire de la Commission scolaire.  Aujour-
d’hui, plus personne ne penserait qu’on doive insis-
ter pour offrir ce service.  On parle de plus en plus de 
«maternelle 4 ans».   

Notons enfin que la fréquentation de la mater-
nelle n’a jamais été obligatoire au Québec.  Mais ma-
ternelle ou pas… tous les enfants intègrent le sys-
tème scolaire à l’âge de 6 ans. Il n’en demeure pas 
moins qu’au cours de son histoire et même que si on 
exclut l’intermède de quelques années où la mater-
nelle s’est vue déménager dans les locaux de la Com-
mission scolaire Pierre-Neveu, rue de la Madone, 
l’école Saint-Eugène a constitué le premier contact 
avec le système scolaire québécois pour plus de 1500 
de nos enfants.  Quelle belle aventure!  Et ça conti-
nue… 

La maternelle 
par Ghislaine Blais  



  

Dix-sept août 2020, je reviens à l’école, comme à 
chaque année, je suis fébrile de retrouver mon école.  
En entrant, mon œil croise le fameux « Sois homme » 
et ça me fait sourire!  Cet adage a été témoin de 
l’évolution de notre belle école Saint-Eugène depuis 
son inauguration en septembre 1950. Je me fais la 
réflexion que bien que peu adapté à sa nouvelle réali-
té d’école mixte, ce slogan encourageait les jeunes 
garçons qui fréquentaient Saint-Eugène à 
être de meilleures personnes.  Encourager 
les filles et les garçons à s’améliorer est 
toujours la mission de cet établissement.    
« Sois Homme », une marque de l’histoire 
qui passe! 

 

Malgré ma hâte de retrouver mes col-
lègues et de découvrir le nouvel aménage-
ment de nos locaux, en passant le pas de la 
porte, je dois apposer un masque sur mon visage.  
Pandémie oblige! Pour la prochaine année scolaire, ce 
sera toute une logistique d’organiser les déplace-
ments en respectant les consignes strictes de la santé 
publique, c’est la raison de cette rencontre qui 
écourte un peu nos vacances.  Cependant, j’ai très 
hâte, car contrairement à l’an passé, au retour du 
confinement, tous les 
élèves seront présents.  
On s’en souviendra des 
70 ans de Saint-Eugène, 
même si on doit les fê-
ter à deux mètres de 
distance! 

Cette bâtisse c’est 
ma deuxième maison!  
J’aime que les époques 
s’y côtoient, une tri-
bune datant de l’inau-
guration est surplom-
bée d’un tableau inte-
ractif, les vieux plan-
chers de bois de la 
« vieille partie » et le 
nouveau gymnase. 
Quand j’y entre je me 
sens chez-nous.  Il faut 

dire que c’est ma 21e rentrée scolaire dans cette 
grande école en tant qu’enseignante.  J’y étais déjà 
pour son 50e anniversaire.  On a une relation durable 
moi et mon école.  Je l’ai fréquentée comme élève, 
plusieurs membres de ma famille y sont aussi passés. 
Mon père y était lors de la toute première rentrée 
scolaire en 1950.  Ma mère y a enseigné pendant plu-
sieurs années. C’est un peu une histoire de famille, 

car cette école a vu grandir plusieurs géné-
rations de Lauriermontois.   
Mon beau-père, Alain Bertrand, me racon-
tait qu’il était dans la « fanfare » de l’école 
Saint-Eugène. Le corps de tambours et clai-
rons de l’école était dirigé par monsieur Phi-
lippe Daoust.  Que de beaux souvenirs, des 
défilés dans la ville.  De nos jours, l’école se 
démarque encore pour la diversité de son 
enseignement en musique, grâce à Karinelle 

Dugas.  Au fil des ans, Karinelle a permis à notre éta-
blissement d’acquérir des violons, des djembés et 
plusieurs instruments.  Elle intègre aussi la technolo-
gie à ses cours.  Très dynamique, on y fait du « gum 
boots », des « lipdub », des concours de talents et 
même du « bucket drumming » en plein air.  

Comme la plupart des écoles du Québec, Saint-

Eugène a longtemps été dirigée 
par des religieux, soit les frères 
St-Croix qui y resteront jus-
qu’en 1959.  Toutefois, même 
après leur départ, la religion y 
est restée très présente.  Je me 
souviens du programme de 
catéchèse, « Quand soufÒe l’Es-
prit », lors de ma cinquième 
année dans la classe de         
Micheline Duquette. La  chan-
son thème, « Partons à l’aven-
ture », nous invitait à faire un 
voyage à bord d’un grand voi-
lier guidé par l’Esprit Saint.  
Ceux qui sont passé en cin-
quième entre 1975 et la fin des 
années 1980, se souviennent 
des paroles de cette chanson. 
C’est à l’école que l’on prépa-

Une école, une mission 
par Myriam Thomas 

Classe d’Hélène Lamoureux. 
1re rangée à partir de la droite 
Gilles Lefebvre, Guy Thomas (mon papa), probablement Gilles 
et Gilbert Lafleur (les jumeaux), Jean Lépine et Jean-Jacques 
Thomas (cousin de mon père et oncle de Vanessa Tessier), 
derrière Jean-Jacques Thomas c'est Denis Paquin. 

P029-030-02266-003 



rait les sacrements à cette époque.  Même au tour-
nant des années 2000, alors que la loi 118 sur le statut 
non-confessionnel des écoles publiques au Québec est 
adoptée, la religion s’invite dans notre vie pédago-
gique.  Avec deux collègues, Louise Mailhot et Natha-
lie Riopel, qui comme moi étaient des lectrices de la 
série Harry Potter, nous avions préparé une journée 
où l’école devenait le collège Poudlard Saint-Eugène.  
Cette journée visait à favoriser la motivation à lire 
chez les élèves.  Ensei-
gnants, parents et élèves 
étaient fébriles à l’idée 
de vivre cette journée. Le 
journal local et une jour-
naliste de la revue Vie 
Pédagogique étaient sur 
place.  Peu avant le com-
mencement, nous avons 
reçu un appel de l’évê-
ché nous demandant de 
faire approuver notre 
programmation. Une 
personne de la paroisse, 
nous dit-on, avait des 
doutes sur les « valeurs 
païennes » véhiculées 
lors de cette journée qui 
pourraient influencer les 
élèves de notre établissement catholique.  Nous avons 
présenté le tout  à Monseigneur Vital Massé qui nous 
a félicitées pour notre travail et notre engagement.  
Cette journée fut un succès, ce projet a eu lieu pen-
dant quelques années. 

Cette école a été témoin de l’évolution des mé-

thodes d’enseignement, ainsi que de plusieurs ré-
formes; de Paul Gérin-Lajoie à Jean-François Roberge 
en passant par Pauline Marois et François Legault 
pour ne nommer que ceux-là! Saint-Eugène a été aux 
premières loges pour constater l’évolution des tech-
niques d’enseignement.  Elle a connu le temps où cer-
tains enseignants donnaient des coups de règle sur les 
jointures des enfants pour qu’ils apprennent leurs le-
çons.  Elle a aussi connu d’autres temps où il importe 

aux enseignants de 
donner le goût d’ap-
prendre à leurs jeunes 
élèves.  Des ensei-
gnants qui par tous les 
moyens tiennent à 
éveiller l’intérêt des 
enfants qui sont placés 
au centre de leurs ap-
prentissages.  Notre 
école a vu les ordina-
teurs s’intégrer dans 
l’enseignement et 
maintenant on parle de 

plus en plus de robo-
tique, de codage et de 
réalité augmentée.  Dans 
70 ans, de toutes nou-
velles méthodes auront 

fait leur place et certaines autres auront passé le test 
du temps dont, j’en suis certaine, la volonté que les 
élèves deviennent de meilleures personnes et le « Sois 
Homme » gravé à l’entrée, en sera toujours témoin!   

 

 

Références : 
https://www.youtube.com/watch?v=-d64Fc6dvng&t=903s 

Programme l’office de catéchèse du Québec, 
Quand souffle l’Esprit, repris de 1975 à la fin des années 1980. 
Partons à l’aventure 

Chants de confirmation (5e année)  
http://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/bs22592 

À l’école Saint-Eugène, de Mont-Laurier, 
La magie du phénomène Harry Potter 

Une journée chez les sorciers  
Lyse Desroches pour la revue Vie Pédagogique 

http://bilan.usherbrooke.ca/bilan/pages/evenements/20094.html 
http://www.education.gouv.qc.ca/fileadmin/site_web/documents/ministere/organismes/CAR_Avis_LaiciteScolaire.pdf 

https://lop.parl.ca/sites/PublicWebsite/default/fr_CA/ResearchPublications/201635E 

https://www.dioceseml.com/histoire-du-diocese 

https://www.histoirecanada.ca/consulter/canada-francais/la-revolution-de-l-education-au-quebec#:~:text=Beaconsfield%2C%20Qu%C3%
A9bec.,1959.&text=Vers%20la%20fin%20des%20ann%C3%A9es,et%20r%C3%A9former%20le%20syst%C3%A8me%20scolaire.&text=Les%20Lib%C3%
A9raux%20rendirent%20l'%C3%A9cole,les%20%C3%A9tudes%20de%20leurs%20enfants. 
https://shghl.ca/expo/laurier3.html 
https://aqpc.qc.ca/sites/default/files/revue/guimont_22_3.pdf 

http://collections.musee-mccord.qc.ca/scripts/explore.php?Lang=2&tableid=11&elementid=107__true&contentlong 

Enseignante Laurette L’Allier. 
Mon père Guy Thomas est le deuxième en partant de la droite, en-
suite Jean Lépine.  Premier de la deuxième rangée à partir de la 
droite Jean-Jacques Thomas.  Dans la troisième rangée deuxième à 
partir de la droite Claude Sabourin, ensuite Jean-Pierre Lefebvre. 

 Collection Myriam Thomas 

https://www.youtube.com/watch?v=-d64Fc6dvng&t=903s
http://collections.banq.qc.ca/ark:/52327/bs22592
http://bilan.usherbrooke.ca/bilan/pages/evenements/20094.html
http://www.education.gouv.qc.ca/fileadmin/site_web/documents/ministere/organismes/CAR_Avis_LaiciteScolaire.pdf
https://lop.parl.ca/sites/PublicWebsite/default/fr_CA/ResearchPublications/201635E
https://www.dioceseml.com/histoire-du-diocese
https://www.histoirecanada.ca/consulter/canada-francais/la-revolution-de-l-education-au-quebec%23:~:text=Beaconsfield%2C%20Qu%C3%A9bec.,1959.&text=Vers%20la%20fin%20des%20ann%C3%A9es,et%20r%C3%A9former%20le%20syst%C3%A8me%20scolaire.&text=Les%20Lib%C3%A9raux%
https://www.histoirecanada.ca/consulter/canada-francais/la-revolution-de-l-education-au-quebec%23:~:text=Beaconsfield%2C%20Qu%C3%A9bec.,1959.&text=Vers%20la%20fin%20des%20ann%C3%A9es,et%20r%C3%A9former%20le%20syst%C3%A8me%20scolaire.&text=Les%20Lib%C3%A9raux%
https://www.histoirecanada.ca/consulter/canada-francais/la-revolution-de-l-education-au-quebec%23:~:text=Beaconsfield%2C%20Qu%C3%A9bec.,1959.&text=Vers%20la%20fin%20des%20ann%C3%A9es,et%20r%C3%A9former%20le%20syst%C3%A8me%20scolaire.&text=Les%20Lib%C3%A9raux%
https://shghl.ca/expo/laurier3.html
https://aqpc.qc.ca/sites/default/files/revue/guimont_22_3.pdf
http://collections.musee-mccord.qc.ca/scripts/explore.php?Lang=2&tableid=11&elementid=107__true&contentlong


  

 Saint-Eugène, une résonnance forte d’école de quartier 

par Maryse Lortie et Marie-France Blais 

L’école Saint-Eugène a laissé sa trace dans les cœurs et 
les esprits de nos enfants et de nous, les parents.  Au 
nombre de six, au total de nos deux familles, nos enfants 
ont tous fréquenté l’école Saint-Eugène entre 1977 et 
1997.    

Le fait d’être accueilli à la rentrée par : «   Es-tu le 
frère de ou la sœur de… » s’avérait rassurant pour les 
plus jeunes.  Les informa-
tions circulaient entre la 
fratrie, l’expression « dans 
mon temps » se faisait en-
tendre lorsqu’on décrivait 
son passage à Saint-Eugène. 
Que ce soit des règles à 
suivre, de l’évaluation des 
enseignants, des activités de 
la cour d’école, chacun avait 
son mot à dire. À l’occasion, 
les plus jeunes des familles 
osaient dire que c’était mieux à leur époque. 

Contrairement aux élèves voyagés qui pouvaient chan-
ger d’école à chaque année, nos enfants savaient que de 
la maternelle à la deuxième année, ils seraient à cette 
école, pour ensuite revenir en cinquième et sixième an-
nées. Ce n’est qu’autour des années 95 que tous les ni-
veaux sont demeurés à Saint-Eugène, cela au grand bon-
heur de tous les élèves. Nos enfants n’ont pas apprécié le 
fait de changer d’école pour deux années. Ce sentiment 
découlant uniquement du sentiment d’appartenance à 
leur école Saint-Eugène. 

La cour d’école est devenue un lieu d’appartenance 
significatif. Pour plusieurs jeunes du quartier, l’expression 
« je vais jouer à l’école » remplaçait « je vais jouer de-
hors ».  Cette cour demeurait le lieu privilégié de ren-
contre de plusieurs jeunes, jusqu’à la fin du secondaire.  

Une précieuse complicité s’est installée d’année en 
année entre l’école et la collectivité. L’expression « Ça 
prend un village pour élever un enfant » s’applique très 
bien à cette école de quartier.  

Ayant à leur tête des parents du coin, différents pro-
jets ont vu jour, répondant ainsi aux besoins de l’école et 
donc des enfants. Étant à l’écoute des enfants, parents et 
enseignants avec la collaboration de la Commission sco-
laire¸ de la ville de Mont-Laurier et d’autres partenaires 
de la communauté, ont implanté un projet de sécurité 
aux abords de l’école et procédé à l’aménagement de la 
cour d’école. Les danses, les projets communautaires, 

culturels, institutionnels et 
économiques, ont permis 
de créer un sentiment d’ap-
partenance à cette école de 
quartier et à la communau-
té répondant ainsi à des 
besoins autres qu’acadé-
miques. L’enseignant n’est 
pas seul responsable de la 
réussite d’un élève. Ce suc-
cès est possible grâce à 

l’engagement de tous les ac-
teurs concernés. L’école de quartier facilite cet accomplis-
sement. 

Longtemps après que les jeunes aient cessé de fré-
quenter l’école, cette dernière demeure présente dans la 
vie des habitants du quartier. Nous sommes aujourd’hui 
des grands-parents, et quel plaisir de voir nos enfants 
amener nos petits-enfants jouer à cette fameuse cour 
d’école.  

Quel plaisir de passer devant la cour et d’entendre le 
rire des enfants qui jouent à l’heure de la récréation, ou 
de voir de jeunes parents jouer avec leurs enfants en de-
hors des heures scolaires. Cette école a vu passer bien 
des générations.  

La présence de l’école Saint-Eugène, devenue école de 
quartier, est une source de vie.  

Merci Saint-Eugène. 

 

Fonds  P027 : enfants du terrain de jeux dans la décennie 60 



L'équipe d’enseignants 2020-2021  

Maxime St-Jean 

Éducation phys. 
Véronique Houde 

Éducation phys. 
Serge Flamand 

Éducation phys. 
Karinelle Dugas 

Musique 

Nancy Caron 

Orthopédagogue 

Cathy Bernier 
Anglais 

Maude Tinkler 
Orthopédagogue 

Linda Martine 

Orthopédagogue 

Caroline Guénette 

Adaptation scol. 
Nancy Gareau 

Adaptation scol. 
Antoine Mainville 

Adaptation scol. 
Janick Doré 

Adaptation scol. 

Nathalie Gagnon 

6e année 

Sandrine Daviault 
6e année 

Annie Courtemanche 

5e année 

Myriam Thomas 

5e année 

Nathalie Wear 
5e année 

Suzanne Caron 

4e année 

Caroline Paquette 

3e année 

Ariane-Odile Rancourt 
2e année 

Martine Deschâtelets 

2e année 

Stéphanie Lapalme 

3e année 

Sophie Michaud 

1re année 

Johanne Bouchard 

1re année 

Janick Jacques 

Préscolaire 

Vanessa Tessier 
Directrice 

Karine McMillan 

4e année 

Photographe : Vincent Provost Montage : Gilles Guénette 



  

Les activités parascolaires durant la décennie des 
Frères de Sainte-Croix 1950-1959 (suite) 

6- Les élections scolaires organisées par le frère Du-
bois c.s.c. se voulaient une leçon de civisme.  

 

En 1951, Jacques DeSerres est élu prési-
dent.  

 

 

 

En 1952, c’est au tour de Fernand Daoust d’être élu 
président.  

Dans Le Flambeau du 10 octobre 1953, on apprend 
que de la 6e à la 12e, ce sera un événement annuel impor-

tant. Une très grosse organisation, le vote se tiendra la fin 
de semaine et le dépouillement sera présidé par Paul-É. 
Lesage, conseiller municipal et secrétaire de M. Albiny 
Paquette. Participation exemplaire de 184 sur 186 élèves. 
Gilbert Cloutier est élu président par une forte majorité.  

En 1954, Jacques Cloutier est élu président à son 
tour. Il est le frère cadet du précédent. Le Flambeau, 54-

11-13. 

Le Flambeau du 7 avril 1956 annonce que François 
Gaudreau de la 12e année est élu président à l’école supé-
rieure Saint-Eugène et Denis Bélanger, vice-président.  

Cette tradition d’exercice démocratique s’est pour-
suit à Saint-Eugène. Les élèves de la 1re  à la 6e votent en 
classe pour leur représentant(e) après des discours de 
chacun des candidat(e)s. Par la suite on procède à l’an-
nonce des élu(e)s et à la cérémonie d’assermentation 

dans le grand gymnase devant toutes les classes.  

Due à la pandémie de covid-19, rien de tout cela n’a 
été possible à la rentrée scolaire 2020, à cause des 
normes de la Santé publique. 

 

Fernand Daoust, Gilbert Cloutier, Jean-Pierre 
Trempe, Gilles Saint-Louis, Yvan Lamarche, Gilles 
Leclerc, Marcel Lafleur, Lucien Saint-Germain, Pierre-

André Matte, Jacques Mongrain, Gilles Roy. 

Avant : Jean-Guy Dion, Jacques Cloutier, Jean 
Giroux 

Arrière : André Lortie, Claude Sabourin, Émilien Gagnon , André 
Courtemanche, André Gagnon, André Matte, Gérard Lacelle. 

Discours dans la salle de récréation 

Assermentation 2017-2018. Photo France-Andrée Cyr 
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Par  Zoé Arseneault 

Journal  

Bonjour chers lecteurs et lectrices,  
 

J’étais une élève de sixième année anglais intensif en 
2019-2020. Aujourd’hui, je voudrais vous parler de toutes 
les choses qui ont évolué pendant mon parcours à Saint-

Eugène.  
Je suis entrée à la maternelle à cinq ans en 2013. Je me 

souviens que c’était vraiment le fun. J’ai aimé l’école tout 
de suite. Une journée que j’étais malade, je me suis cou-
chée dans un coin de la classe et me suis endormie. Quand 
maman est venue pour me chercher au service de garde, le 
personnel croyait que j’avais disparu. Ils ont cherché dans 
toute l’école, quand ils sont arrivés dans ma classe, ils 
m’ont trouvée à dormir sur le divan. Quand on m’a réveil-
lée, je ne comprenais pas ce qui se passait!  

Dès ma première année, j’ai eu le goût de me présen-
ter aux élections du Conseil des élèves. J’ai été élue à 
quatre reprises au cours de mon parcours. Toutes ces an-
nées on a surtout tra-
vaillé à l’amélioration 
de la cour d’école et 
des corridors. (Ces 
projets verront enfin le 
jour à l’été et l’au-
tomne 2020). En cin-
quième année, lors de 
la repeinte des buts de 
soccer en rouge fluo à 
l’huile, ma longue che-
velure blonde s’est 
retrouvée rouge. 
J’étais gênée. Maman 
a dû venir me chercher 
en pleine journée et a 
réussi à enlever le dégât avec de l’huile d’olive et du sham-
poing. Oh malheur, il a plu le soir des travaux. Deux se-
maines plus tard, j’avais encore du rouge dans mes che-
veux et les buts eux étaient décolorés...  

Durant tout mon primaire, j’ai chanté aux différents 
spectacles de talents grâce à la professeure de musique. 
J’ai fait des représentations auprès de la direction pour le 
projet de la cour d’école. Je me suis impliquée pour l’École 

verte. Il y a environ trois ans, on a tenté de retirer les pou-
belles durant l’heure du diner et de composter dans les 
classes. Ce fut un échec. Ce genre de projet tombe à l’eau 
quand une direction d’école change. Durant mes sept ans à 
Saint-Eugène, j’ai connu trois directeurs/trices différents.  

Je suis chanceuse, j’ai les mêmes amies de filles depuis 
la deuxième année.   

En sixième j’ai beaucoup évolué en anglais puisque j’ai 
été au profil “anglais intensif”. J’ai également eu l’occasion 
de développer de nouvelles passions par le volley-ball, le 
tennis et les sciences.   

Mais la covid-19 a changé notre fin d’année comme 
pour beaucoup de monde à partir du vendredi 13 mars. Je 
suis restée à la maison un mois et demi. J’en pouvais plus 
d’entendre mon frère de 14 ans. J'ai eu l’inquiétude de ne 
pas avoir de graduation.  

Nous, les sixièmes de Saint-Eugène, lors du retour en 
classe, avons été dé-
ménagées au Pavillon 
(secondaire un et 
deux) avec d’autres 
finissants des écoles 
de Mont-Laurier, 
pour respecter la 
distanciation. On 
n’est donc jamais 
revenus dans notre 
école primaire de 
quartier. Mais j’ai 
quand même eu une 
bonne année malgré 
tous ces bouleverse-
ments et la belle sur-

prise d’une graduation.   
Pour terminer, je me considère vraiment chanceuse 

d’avoir été une étudiante à Saint-Eugène. J’étais une petite 
fille gênée et je suis maintenant devenue une adolescente 
curieuse, sociable et aimable.  

 

Zoé Arseneault, 12 ans  

Assermentation 2019-2020. Photo France-Andrée Cyr 



  

Quelle période particulière nous vivons! En cette 
pandémie, mon premier réflexe d’historien a été de me 
lancer sur Internet pour effectuer quelques recherches 
afin de bien mettre en contexte l’école Saint-Eugène 
avant et après la Révolution tranquille et le Rapport Pa-
rent. Les bibliothèques étant presque toutes fermées, il a 
bien fallu que je me rabatte sur certaines sources dont il 
m’a fallu vérifier la fiabilité, ce qui n’est pas toujours 
simple.  

Lorsqu’on connaît le contexte 
de l’éducation à l’époque, la distinc-
tion entre le séminaire Saint-Joseph 
et l’école Saint-Eugène est claire : le 
collège Saint-Eugène* prépare les 
élèves du peuple à leur vie profes-
sionnelle. Les objets que l’on y re-
trouve témoignent de cette situa-
tion, même si plusieurs d’entre eux 
se retrouvaient aussi sur la colline 
Alix. Parmi les objets que la Société 
d’histoire possède, il s’agit donc de 
choisir ceux qui auraient dû faire 
partie de l’exposition de cet au-
tomne consacrée à ses 70 ans d’his-
toire. 

Nous possédons un bureau 
d’élève du secondaire et il aurait 
très certainement été exposé. Par 
contre, nous aurions dû le tenir fer-
mé car c’est une lampe qu’il y a à 
l’intérieur, histoire de permettre de 
voir des acétates ou des positifs 
transparents. Nous possédons aussi 
une claquette comme celle qui se 
trouve sur le bureau de l’enseignant; il faut bien un mini-
mum de discipline dans une classe. 

D’ailleurs, histoire de bien marquer la différence 
entre le maître et l’élève, il y avait souvent une tribune à 
l’avant de la classe et le bureau de l’enseignant était suré-
levé par rapport aux élèves. Comme dans toute école ca-
tholique, il y avait forcément un crucifix, souvent au-

dessus de la porte, et parfois aussi un autel avec un chan-
delier au fond de la classe. Une statue de Marie se retrou-
vait aussi souvent à proximité et tous les élèves avaient 
un Nouveau Testament et un catéchisme dans leur pu-
pitre. Voilà pour le volet religieux de l’école où demeure 
bien visible une mission d’enseignement. 

Dans notre exposition, nous aurions présenté des 
tableaux de John and Mary, personnages classiques des 

cours d’anglais dans les années 1950 et 1960 au moins. 
Nous aurions aussi présenté des panneaux d’apprentis-
sage de la grammaire et des cartes géographiques sur 
rouleau. Souvent, un globe terrestre se trouvait dans la 
classe. Qui n’a d’ailleurs pas regardé attentivement les 
frontières présentes sur ce globe afin d’en établir 
l’époque de conception? Les écoles devaient certaine-
ment renouveler assez souvent cet outil pédagogique à 
l’époque de la décolonisation de l’Afrique et de l’Asie sous 

peine d’enseigner une science déjà 
révolue. Un objet particulier, qui 
pourtant n’était pas révolu culturel-
lement mais qui a dû disparaître au 
fil de l’évolution du cursus scolaire, 
est le cadran solaire fabriqué à la 
Fonderie de Mont-Laurier située à 
deux pas de l’École Saint-Eugène. Ce 
type d’outil de mesure n’est guère 
utilisé aujourd’hui, mais nous rap-
pelle à quel point la technologie a 
évolué; nous sommes bien loin des 
montres nous donnant même notre 
rythme cardiaque! 
 

De tous ces objets que nous retrou-
vions dans une classe à l’époque, 
plusieurs sont disparus avec le 
temps. D’autres ont fait leur appari-
tion. La claquette est disparue assez 
tôt; la règle est simplement devenue 
un instrument de mesure et de des-
sin plutôt qu’un instrument discipli-

naire. Les années 1990 et 2000 ont 
vu disparaître les crucifix, les années 

1970 ont vu l’apparition de l’interphone pour diffuser les 
messages du directeur et sonner la fin des classes. L’uni-
forme est disparu, puis il est revenu dans certaines écoles 
secondaires. 

L’école a changé, la pédagogie a changé, les outils 
d’enseignement ont changé (wiktionary en anglais sur le 
cellulaire pourrait permettre tellement en classe!), les 
bureaux ont changé, les élèves ont changé, mais le feu 
sacré des enseignants et des enseignantes, lui, restera 
toujours! 

* OfÏciellement, l’institution s’est toujours appelée 
l’école Saint-Eugène, mais les gens utilisaient aussi les 
termes « école supérieure Saint-Eugène » et, plus sou-
vent, « collège Saint-Eugène ». 

Chronique de l’archiviste 

Les objets comme pièces d’archives 

Cadran solaire 

par Benoît Bourbeau 



 

Benoit N. Legault                            Mont-Laurier,.QC 

819 623-5780          boutikobois@hotmail.com 



 

Afin de rendre hommage à la mémoire et à l’œuvre des Moniales 

Bénédictines, la Ville de Mont-Laurier a créé un 

espace muséal leur étant dédié. Intitulée « À LA 

RECHERCHE DE DIEU », cette exposition perma-

nente est située dans l’ancien monastère des 

Moniales, qui loge aujourd’hui l’hôtel de ville de 

Mont-Laurier. L’exposition, qui compte plusieurs 

objets ayant servi au quotidien des Moniales, retrace l’histoire de 

cette communauté qui a occupé une place spéciale dans la vie du 

diocèse et de sa population.  

LIEU : Hôtel de ville de Mont-Laurier, 300, boul. Albiny-Paquette, 

Mont-Laurier, J9L 1J9.  

Accès via le bureau d’information touristique. 

HEURES D’OUVERTURE :  

Durant la saison estivale : tous les jours, de 9h à 17h 

De septembre à mai : du mardi au samedi, de 9h à 16h  

(fermé les jours fériés et entre le 25 et le 31 décembre). 

 

Une exposition permanente dédiée aux Bénédictines de Mont-Laurier 

Crédit photos : Nicolas Aubry, Zoom Multimédia. 

Félicitations à tous les enseignants et collabo-

rateurs qui ont contribué à faire de l’école 

Saint-Eugène de Mont-Laurier un formidable 

lieu d’enseignement, bien ancré dans sa com-

munauté. Depuis 70 ans, trois générations 

d’écoliers y ont acquis des connaissances aca-

démiques et sociales les préparant à devenir 

des citoyens engagés et responsables. Que de 

beaux souvenirs d’enfance nous viennent en 

tête en pensant à la petite école !  


